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LES.M.I.G. ET LE S.M.A.G. 
OU LE MIC-MAC? 

Pòur Ie salarié de Ia base, ces 
dettx sigles sont synonymes de 
misère et d'exploitation; ils re- 
presentent à eux deux toute Ia 
honte d'une société qui se veut 
civilisée et qui prive pourtant le 
tràyailleur de ses besoins les plus 
élémentaires. 

Les pouvoirs publics en ont-ils 
pxis conscience en ce début 
d'année ? En tout cas, des me- 
sures (( énergiques » ont été dé- 
cidées et nous avons eu Ia 
surprise d'apprendre que 1 e 
S.M.A.G., par exemple, avait été 
releve et porte à 1,92 frs de 
Pheure. Nous savonsi ee qu'il a 
du en coüter à nos prêcheurs de 
stabilité pour prendre cesi déci- 
sions, mais que diable, quiand on 
est le représentant du peuple il 
faut le prouver. Et puis, ce bon 
peuple avait à faire face à de 
nouvelles créances (le pain, le 
Iait et tant d'autres aliments in- 
dispensables); aussi, comme gou- 
verner c'est prévoir, et que « l'os 
à ronger » peut calmer les es- 
prits, on a pratique ce « réajus- 
tenuent » du S.M.I.G. et du 
S.M.A.G. 

Mais, au fait, a-t-on tenu 
compte dans ce réajustement des 
besoins et des droits1 des travail- 
leurs qui sont en bas de l'éehelle 
sociale ? Nous voudrions savoir 
aussi si ces décisions ont été pri- 
ses le jour des « Innocents ». En 
termes plus clairs : Prend-on les 
travailleurs par des imbéciles ? 
i Nous avons fait un rápido cal- 
cul sur les moyens d'existence 
qui sont offerts ã ce travailleur 
agricole qui touche le S.M.A.G. 
et nous avons constate que, s'il 
respeete. Ia loi des quarante heu- 
res. pour Iaquelle nous nous bat- 
tons depuis 1886, il aura Ia som- 
me de. 7.680 anciens fraoncs par 
semaiue: sominc qui será amou- 
tée pour faire face aux cotisa- 
tions de 1'assurance sociale et 
vieillesse et autres « garanties » 
aux que) les le contraint Ia société 
.moderne. Quand on sait Ce que 
coütent les loyers, ce qu'il faut 
engouffrer pour élever les en- 
fants et ce que Ia ménagère 
laisse au commerçant du coin 
pour arriver à garnir Ia table. 
on ne peut que s'indigner devant 
1'indécence des « mesures » qui 
yíennent d'être prises en ce dé- 
but d'année. 

t>ans un précédent numero du 
COMBAT SYNDICALISTE nous 
disions : « Les travailleurs au- 
ront besoin de tous les bons vceux 
qui leur seront presentes en ce 
début d'année »; nous aurions 
dú dire : <( Ia réalisation de ces 
vceux serait d'un grand se- 
cours »... Mais comment se réa- 
liseront-ils ? 

Pour ceux qui croient en Ia 
Providence c'est une triste dé- 
ception pour ce nouvel an. II n? 
leur reste plus qu'à reconsidé- 
rer les sages paroles de La Fon- 
taine, qui disait ■' « Aide-toi, le 
Çíel  faidera  ». 

Oui, face à 1'incurie des déten- 
teurs du pouvoir et de Ia finance 
les travailleurs ne doivent for- 
mer qu'un bloc décidé à vaincre 
Ia misêre et 1'insécurité. Les re- 
vendications communes doivent 
être simples, precises, sans am- 
biguíté et le désir de les faire 
aboutir,  inébranlable. 

Le capitalisme se trouve au- 
Jourd'hui dans une impasse (non 
seuíement en France, puisque les. 
TT. S. A., Ia Grande-Rretagne, 
rAllemagne Fédérale, pour ne 
citer que les pays les plus déve- 
loppés. sont dans Ia même situa 

tion) et on voudrait se servir des 
classes laborieuses pour sortir le 
<c char embourbé ». 

Eh, bien, non. Ni Ia T.V.A., que 
l'on veut nous présenter comme 
quelque chose de juste commode 
et pratique, ni I'intéressement à 
1'entreprise qui a déjà fait fail- 
lite dans d'autres pays et que 
l'on essaie de nous faire avaler 
comme un breuvage miraculeux, 
ni aucun autre traquenard capi- 
taliste ne doit nous faire oublier 
le sens de Ia véritable lutte so- 
ciale. 

Nous devons exiger dans l'im- 
médiat qu'aucun salaire mini- 
mum ne soit inférieur a 5.00 frs 
de I'heure; que tous les travail- 
leurs aient quarante heures de 
travail assuré par semaine jus- 
qu'à 50 ans avec retraite antici- 
pée mais decente s'il y a menace 
de chômage. Nous devons clamer 
bien haut que nous en avons 
assez dè ces S... Mic-Mac hon- 
teux et qu'après tout, puis- 
que Ia classe ouvrière represente 
1'ensemble du corps produeteur 
du pays, il lui appartient, et à 
elle seule de réorganiser Ia pro- 
duetion et Ia distribution afin de 
satisfaire les besoins de toute Ia 
population, et cela sans aucune 
restriction. Voilà oü est Ia véri- 
table   mission  du  syndicalisme. 

L'ANARCHISME 
(Suite) 

Bien entendu, Ia verve qui empor- 
te Ia plume de Stirner le fourvoie de 
temps à autre dans des paradoxes. 
II lâche des aphorismes asociaux. II 
lui arrive de conclure à 1'impossibi- 
lité de Ia vie en société : « Nous 
n'aspirons pas à Ia vie commune, 
íriais à Ia vie à part. » « Mort est le 
peuple ! Bonjour Moi ! » « Le bon- 
heur du peuple est mon malheur. » 
« Si c'est juste pour moi, c'est juste. 
II est possible (...) que ce ne soit pas 
juste pour les autres; c'est leur 
affaire et .non Ia mienne : qu'ils se 
défendent.  » 

Mais ces ruades exceptionnelles ne 
traduisent peut-être pas le fond de 
sa pensée. Stirner, en dépit de ses 
rodomontades d'ermite, aspire à Ia 
vie communautaire. Comme Ia plu- 
part des isoles, des emmurés, des 
introvertis, il en a Ia lancinante nos- 
talgie. A qui lui demande comment 
son exclusivisme pourrait lui permet- 
tre de vivre en société, il répond que 
seul rhomme qui a compris son 
« unicité » peut avoir des rapports 
avec ses semblables. L'individu a be- 
soin d'amis, d'assistance; si, par 
exemple, il écrit des livres, il a be- 
soin d'oreilles. II s'unit avec son pro- 
chain pour renforcer sa puissance et 
accomplir davantage par Ia force 
commune que ne le pourrait chacun 

isolément. « S'il y a derrière toi 
quelques millions d'autres pour te 
proteger, vous formez ensemble une 
puissance importante et vous aurez 
facilement Ia victoire. » Mais à une 
condition : ces rapports avec autrui 
doivent étre volontaíres et libres, 
constamment résiliables. Stirner dis- 
tingue Ia société préetablie, qui est 
contrainte, de 1'association, qui est 
,un acte libre : « La société se sert 
de toi, et c'est toi qui te ssrs de 
1'association. » Certes 1'associatiQn 
implique un sacrifice, une limitation 
de Ia liberte. Mais ce sacrifice n'est 
pas consenti à Ia chose publique : 
« Cest mon intérêt personnel seul qui 
m'y a amené. » 

L'auteur de YUnique et sa pro- 
priété rencontre, tout particulière- 
jnent, les préoccupations contempo- 
raines lorsqu'il aborde le problème du 
Parti en se référant expressément à 
celui des communistes. II se livre à 
une critique sévère du conformisme 
de Parti. « II faut suivre son Parti 
toujours et partout; ses príncipes 
essentiels, il faut absolument les 
fcpprouver et les soutenir. » « Les 
membres (...) se plient aux moindres 
désirs du Parti. » Le programme du 
Parti doit « être pour eux le certain, 
1'indubitable (...). On doit apparte- 
nir corps et âme au Parti (...). Qui 
passe d'un Parti à un autre se fait 
traiter   aussitôt   de   renégat.   »   Un 

Parti monolithique cesse, aux yeux 
de Stirner, d'être une association; il 
n'est plus qu'un cadavre. Aussi re- 
jette-t-il un tel Parti, mais non l'es- 
poir d'entrer dans une association 
politique : « Je trouverai toujours 
assez de gens qui s'associeront avec 
moi sans avoir à prêter serment & 
mon drapeau. » II ne pourrait re- 
joindre le Parti que s'il n'avait « rien 
d'obligatoire ». La seule condition de 
son éventuelle adhésion serait qu'il 
ne puisse « se laisser prendre par le 
Parti ». « Le Parti n'est toujours pour 
lui rien d'autre qu'une partie, il est 
He Ia partie, il prend part. » « II 
s'associe librement et reprend de 
même sa liberte. » 

II ne manque qu'une explicitation 
dans le raisonnement de Stirner, bien 
qu'elle soit plus ou moins sous-ja- 
cente ã travers ses écrits, à savoir : 
sa conception de 1'unicité individuel- 
le n'est pas seulement « égoiste », 
profitable à son « Moi », mais elle 
est rentable aussi pour Ia collectivité. 
Une association humaine n'est fécon- 
de que si elle ne broie pas 1'individu, 
que si, au contraire, elle développe 
son initiative, son énergie créatrice. 
La force d'un parti, n'est-ce pas 
l'addition de toutes les forces indi- 
viduelles qui le composent ? 

La lacune en question provient du 
fait que Ia synthèse stirnérienne de 
l'individu  et  de  Ia  société  demeure 

ir! 

31 «^«cE» 
SECTION DE BREST 

A 1'aube de 1908, faisant le point 
de son activité dans 1'Ouest, nous 
constatons que, grâce à Ia volonté de 
quelques camarades, 1967 aura vu Ia 
constitution des sections S. I. A. dans 
l'Ouest : Brest consolidée, Lorient, 
Angers, Nantes, sans oublier Rennes 

Cest un bon départ, mais insuffi- 
sant, car notre Ouest, pour ne pas 
parler des autres régions de France 
peut faire mieux encore, par le ren 
forcement des sections déjà existan 
tes et par Ia constitution de nouvel- 
les, dans des villes comme Saint- 
Brieuc, Quimper, Morlaix, Saint-Na 
zaire et autres. 

La solidarité effective doit faire 
comprendre à tous cette necessite; ce 
será l'u.ne des questions de 1'ordre 
du jour de 1'assemblée générale de Ia 
S. I. A. de Brest du dimanche 7 jan- 
vier 1908, à 10 heures precises, Mai- 
son du Peuple, ler étage, bureau 10 
Que tous les camarades y soient pré- 
sent; ceux de Morlaix sont cordiale- 
ment invités à, cette assemblée. 

STABILITÉ 
Reforme de Ia Sécurité Sociale, 

politique de 1'emploi, augmentation 
des tarifs de Ia S. N. O, P. et du 
Metro... Dans <tous1 les dòmaines le 
gouvernement a démontré qu'il était 
entièrement au service de Ia finance 
nationale et internationale et qu'il 
entendait faire supporter aux tra- 
vailleurs les conséquences d'une ges- 
tion économique désordonnée parce 
que uniquement orientée vers Ia réa- 
lisation, pour quelques uns, de pro- 
fits colossaux au détriment de tous 
les autres. 

Les déclarations optimistes des po- 
liticiens gaullistes ne peuvent mas- 
quer Ia réalité : Le chômage aug- 
mente régulièrement, Ia produetion 
est en baisse ou, tout au moins, ne 
progresse pour ainsi dire plus ces 
derniers temps, les stocks augmen- 
tent de volume. Qu'est-ce que cela 
signifie ? Ce sont les signes qui ca- 
ractérisent une économie empêtrée 
dans ses propres contradictions inso- 
lubles. II faut produire avec le moins 
possible de frais de revient pour pou- 
voir vendre en réalisant le maximum 
de profits. D'oü licenciements, chô- 
mage, stag.nation des salaires, baisse 
du pouvoir d'achat des travailleurs. 
Or, produire ne suffit pas au capita- 
lisme. Encore faut-il qull vende. 
Mais comment vendre lorsque, pour 
réduire au minimum les prix de re- 
vient, on réduit au minimum les sa- 
laires ? D'oü une situation parado- 
xale qui caractérise mieux que tout 
1'absurdité du système capitaliste : 
d'un côté des stocks de marchandi- 
ses qu'on ne peut écouler, de 1'autre 
des travailleurs qui ont besoin de 
tout mais qui ne peuvent rien ache- 
ter. 

S'il y avait une solution « étati- 
que » à ce problème, elle consisterait 
en ceei : que le gouvernement pren- 
ne des mesures pour proteger les sa- 
laires et, parallèlement, qu'il impose 
des prix forces aux capitalistes pour 
leurs marchandises, de façon a ce 
que les stocks s'écoulent et à ce que 
Ia produetion reprenne. Ce serait Ia 
solution logique, celle qui amènerait 
Ia satisfactian des besoins, c'est-à- 
dire le but de Ia produetion tel qu'il 
devrait être. Mais cette solution équi 
vaudrait à creuser un enorme trou 
dans les profits et ne serait pas du 
tout du goüt des Dassault, Rotschild 
et autres milliardaires. Or c'est à ces 
hommes-là que le gouvernement est 
tout dévoué et c'est pour cette raison 
qu'il ne saurait s'engager dans Ia 
voie d'un assainissement de 1'écono- 
mie par 1'augmentation générale du 
pouvoir  d'achat. 

Peut-être, pensez-vous, faudrait-il, 
dans ces conditions, renverser légale- 
ment le gouvernement et le rempla- 
cer par un autre, plus à gaúche. Par 
définition, le gouvernement est au 
pervice de Ia classe possédante, des 
riches, parce qull est le point de 
rencontre de tous les intérêts et que, 
par sa puissance financière, Ia classe 
possédante peut influer sur n'impor- 
te quel gouvernement. II n'y a donc 
pas, en définitive, de solution « par- 
lementaire » au problème économique 
sur lequel repose toute Ia société : 
celui de Ia produetion et de Ia dis- 
tribution des richesses sociales. 

Car le problème économique c'est 
aussi celui de 1'orientation de Ia pro- 
duetion : actuellement, les travail- 
leurs  ne produisent pas ce  dont ils 

ont besoin, ils produisent, sur les or- 
dres du capital, ce qui est susceptible 
de rapporter le plus au capitaliste 
parce que ce dernier \:Vinvestit les. 
fonds qu'il possède que dans les sec- 
teurs dans lesquels le taux de pro- 
fit est le plus élevé. Par exemple, 
pour pouvoir produire des arme- 
ments, on entretient des conflits 
« localisés » dans les pays en voie 
de  développement. 

Comment lutter contre le capita- 
lisme et contre Ia "politique anti-so^. 
ciale et réactionna're du gouverne- 
nttnt açínrel " En *£■'-, \ l.'éj«qtie i*u 
Front populaire, il f eut un gouver- 
nement socialiste et de sérieuses con- 
Iquêtes sociales datent de ce moment. 
Mais, si des conquêtes sociales ont 
pu être réalisées à ce moment-là, 
est-ce vraiement pour Ia simple rai- 
son quun gouvernement socialiste se 

Communiqués 
CONFEDERATION    NATIONALE 

DU TRAVAIL 
39, rue de Ia Tour d'Auvergne 

Paris, IX«) 
Três important : Les objets re- 

commandés doivent être adressés: 
C.N.T., 19, rue A. Tessier, Fon- 
tenay-sous-Bois (Seine). Les coti- 
sations seront adressées à cette 
même adresse en précisant : 
C.C.P. 20.990-10, Paris 

Libraire et permanence : Tous 
les samedis de 16 heures à 18 h. 
au siège, 39, rue de Ia Tour d'Au- 
vergne (metro Pigalle ou Anvers), 
Paris IX8. 

UNION  LOCALE DE PARIS 
Permanence : Adhésions, Coti- 

sations, tous les premiers et der- 
niers dimanches du móis de 10 à 
12 heures, dans le local O.N.T., 
24, rue Ste.-Marthe, Paris, X*. 

Les assemblées générales de Ia 
2» U. R. ont lieu tous les troi- 
sièmes dimanches du móis au siè- 
ge confederai de Ia C. N. T. F. : 
39, rue de Ia Tour-d'Auvergne. 
Paris (IX"). Metro : Anvers, St- 
Georges, N.-D.-de-Lorette. 

UNION LOCALE DE PUTEAUX 
Assemblées générales tous les 

premiers dimanches du móis à Ia 
Bourse du Travail, 21, rue Ro- 
que-de-Filliol. 

SIXIEME  UNION  REGIONALE 
UNION LOCALE DE TOULOUSE 

Correspondance : C.N.T. Bour- 
se du Travail, Place St-Scrnin, 
Toulouse. 

UNION   LOCALE,   PERPIGNAN 
Réunion tous les premiers sa- 

medis du móis au local, rue de 
1'Anguille. 

Permanences, cotisations, tous 
les dimanches, de 16 à 18 heures, 
au Continental Bar. 

Adresser toute correspondance 
à Pijoan Amor, 5, rue de Ia Bé- 
doyère, Perpignan. 

UNION LOCALE DE NARBONNE 
Réunion tous les jeudis à 21 h., 

au Secrétariat Bourse du Travail. 

HUITIEME  UNION REGIONALE 
UNION LOCALE DE BORDEAUX 

Adresser toute correspondance 
à P. Alonso, C.N.T. 8* U. R., 
Bourse du Travail, 42, rue Lalan- 
de, Bordeaux (Gironde). 

DIX-SEPTIEME 
UNION  REGIONALE 

UNION LOCALE DE LYON 

Permanence tous les samedis 
de 17 à 19 heures, et tous les di- 
manches de 10 à 12 heures, à Ia 
rue St-Jean. num. 60, Lyon, V. 

VIENT DE PARAITRE: 
« L'Internationale  de   1864» 
Libres propôs par Hem Day. 
Editions « Pensée et Action » 
Prix: 8,00 F. 
En vente à notre service de 

librairie. 
39, rue de Ia Tour d'Auver- 

gne. 

DIX-NEUVIEME 
UNION   REGIONALE 

UNION LOCALE DE MARSEILLE 

Permanence: Tous les jeudis et 
samedis, de 18 à 20 heures, au 
siège (salles 3 et 3 bis), Vieille 
Bourse du Travail, 13, rue de 
1'Académie, à Marseille d" ar- 
rondissement). 

NIMES (GARD) 

Permanence du camarade Pra- 
dier tous les jours de 17 h. à 
20 h. à Ia S. I. A., 1, rue Saint- 
Rémy. Le dimanche, de 10 h. à 
midi au local C.N.T., 16, rue des 
Orangers, Nimes (Gard). (Rensei- 
gnements et adhésions à S. I. A. 

INFORMATION CONFEDERALE 
La Commission Administrative Con- 

fédérale reprend maintenant ses ré- 
unions hebdomadaires tous les same- 
dis de 18 h. à 20 h., au siège. 

En conséquence, les permanences 
du samedi auront lieu de 10 h. à 
18 h. et seront tênues par un res- 
ponsable regional ou confederai. 

LE COMBAT SYNDICALISTE 

Afin d'éviter tout retard dans Ia 
parution des textes, adressez-les 
mardi au plus tard à: Joseph Soria- 
no. — 94-Fontenay-s/Bois. 

J. S. R. Section Belge 
Regroupement de tous les ca- 

marades syndicalistes révolution- 
naires de Belgique. S'adresser: 

Socialisme et Liberte, 2, av. des 
Droits de rhomme, Bruxelles * 7. 

trouvait au pouvoir ? Cbnsultez 
1'histoire du mouvement ouvrier et 
yous verrez que, chaque fois que des 
>-<5alisations socfcles importantes' ont 
été introduites, c'est à Ia suite dune 
immense poussée révolutionnaire des 
travailleurs, tous unis, partis de Ia 
base. A ces moments-là, lorsque, par 
les greves spontanées, les oecupations 
d'usines, les débuts d'émeutes. Ia 
classe opprimée risque de boulever- 
ser totalement Ia société bourgeoise, 
le capitalisme s'empresse de consti- 
tuer un gouvernement de coalition 
avec Ia participation de ministres 

:< socialistes » afin que ce gouverne- 
ment serve de tampon entre les pos- 
sédants et Ia poussée révolutionnaire 
des masses laborieuses. Le role assi- 
gné par le capitalisme au gouverne- 
ment socialiste est alors de faire les 
concessions nécessaires vis-à-vis de Ia 
classe ouvrière, de lui en donner un 
peu pour que, d'elle-même, elle ne 
prenne pas tout et nlnstaure pas le 
véritable  socialisme. 

On pourrait multiplier les exem- 
ples, mais celui-ci est suffisant pour 
montrer qull n'y a pas grand-chose 
â attendre d'un nouveau gouverne- 
ment élu légalement et que, ce qui 
compte est 1'initiative et 1'action 
des travailleurs eux-mêmes organisés 
dans un syndicalisme qui demeure à 
leur niveau, qui ne se place pas au- 
dessus d'eux mais qui soit leur pro- 
pre émanation, à tout moment. 

L'amélioration de Ia condition des 
ouvriers, Ia législation sociale ont, de 
tous temps été conquises de haute 
lutte, par une action vigoureuse et 
non par des greves d'un quart 
d'heure et des députations. Cest ce 
qui caractérise Ia lutte ouvrière et 
c'est ce que nous devons ne pas per- 
dre de vue. 

Pace à Ia puissance du capital, les 
travailleurs n'ont qu'une chose à 
faire : s'orga.niser solidement, ne pas 
disperser leurs efforts mais lancer, 
au bon moment, de vigoureuses ac- 
tions généralisées. Cest une condi- 
tion fondamentale du succès des lut- 
tes  syndicales. 

C. N. T. - A. I. T. 

REGION   OUEST-ATLANTIQUE 

Le dimanche 21 janvier 1968, le ca- 
marade Alexandre à Angers animera 
un débat entre camarades. II será fait 
un compte rendu du Congrès A.I.T. 
(1907); les camarades de Vendée, de 
Loire-Atlantique, du Maine-et-Loire, 
pourront règler les cotisations au tré- 
sorier — prendre les timbres S.I.A., le 
calendrier, les cartes de l'Association 
«Germinal» seront à Ia disposition des 
camarades présents. 

Donc, présence indispensable des 
copains des 3 départements à 9 h. à 
Angers le 21-1-68, lieu habituei (1). A 
12 heures 3o déjeuner fraternel indi- 
quer à Alexandre si vous déjeunerez 
en commun) vers 14 h. reprise des tra- 
vaux et désignation du nouveau lieu 
de rencontre en avril 1968. 

incomplète, boiteuse. L'asocial et le 
60cial s'affrontent dans Ia pensée de 
ce revolte sans toujours se fondre. 
Les anarchistes sociétaires, à juste 
titre, lui en feront grief. 

Ils le feront avec d'autant plus 
d'aigreur que Stirner, sans doute mal 
informe, avait commis 1'erreur de 
ranger Proudhon parmi les commu- 
nistes « autoritaires » qui au nom 
du « devoir social » condamnent 
iTaspiratlon Individuallste. Or, s'il 
lest vrai que Proudhon a persiflé 
1' « adoration » stirnérienne de 1'in- 
dividu (1), son ceuvre entière est Ia 
recherche d'une synthèse ou, plutôt, 
d'une « équilibration » entre le souci 
de 1'individu et 1'intérêt de Ia socié- 
té, entre Ia force individuelle et Ia 
force collective. « Comme 1'individua- 
liste est le fait primordial de 1'huma- 
nite, 1'association en est le terme 
complémentaire. » « Les uns, consi- 
dérant que rhomme n'a de valeur 
que par ia société (...) tendent à ab- 
sorber 1'individu dans ia collectivité. 
Tel est (...) le synthèse communiste, 
Ia déchéance de Ia personnalité au 
hom de Ia société (...). .Cest de Ia 
tyrannie mystique et anonyme; ce 
ce n'est pas de 1'association (...). La 
personne humaine destituée de ses 
prérogatives, Ia société s'est trouvée 
dépourvue de son príncipe vital. » 

Mais en sens contraire, Proudhon 
s'en prend à Tutopie individualiste 
qui agglomère des individualités jux- 
taposées, sans rien d'organique, sans 
force de collectivité, et se révèle in- 
tapable de résoudre le problème de 
1'accord des intérêts. Pour conclure : 
ni communisme, ni liberte illimitée. 
« Nous avons trop d'intérêts solidai- 
res, trop de choses comunes. » 

Bakounine, à son tour, est, à Ia 
fois, individualiste et sociétaire'. II ne 
cesse de répéter que c'est en partant 
de 1'individu libre que pourra s'éle- 
ver une société libre. Chaque fois 
qu'il énonce dps droits qui doivent 
étre garantis à des collectivités, tels 
que le droit d'autodéterminatiôn et 
de sécession, il prend soin de placer 
1'individu en tête de ses bénéficiaires. 
L'individu n'a des devoirs vis-à-vis 
pe Ia société que dans Ia mesure oü 
il a consenti librement à en faire par- 
tie. Ohacun est libre de s'associer 
ou de ne point s'associer, d'aller, s'il 
le désire, « vivre dans les déserts ou 
dans les forêts parmi les betes sau- 
yages ». « La liberte, c'est le droit 
absolu de chaque être humain de ne 
point chercher d'autre sanetion à ses 
actes que sa propre conscience, de 
ne les déterminer que par sa volonté 
propre et de n'en être, par consé- 
qusnt, responsable que vis-à-vis de 
lui-même d'abord. » La société dont 
1'individu a choisi librement de faire 
partie ne figure dans Ia susdite énu- 
ímération des responsabilités qu'au 
second rang. Et elle a vis-à-vis de lui 
plus de devoirs que de droits : elle 
n'exerce sur lui, à condition qu'il 
soit majeur, « ni surveillance ni au- 
torité », mais elle lui doit « Ia pro- 
tection de sa liberte ». 

Bakounine pousse três loin Ia pra- 
tique d'une « liberte absolue et com- 
plete ». J'ai le droit de disposer de 
ma propre j?ersonne à ma guise, 
d'être fainéant ou actif, de vivre soit 
{íonnêtement, par mon propre tra- 
vail, soit même en exploitant honteu- 
sement Ia charité ou Ia confiance 
privée. Une seule condition : que cet- 
te charité et cette confiance soient 
volontaires et ne me soient prodi- 
guées que par des individus majeurs. 
J'ai même le droit d'entrer dans des 
associations qui, par leur objet, se- 
raient, ou paraltraient, « immora- 
les ». Bakounine va jusqu'à admet- 
tre, dans son souci de liberte, que 
j'adhère à celles qui auraient pour 
objet Ia corruption et Ia destruetion 
de Ia liberte individuelle ou publi- 
que : « La liberte ne peut et ne 
doit se défendre que par Ia liberte; 
et c'est un contresens dangereux que 
de vouloir y porter atteinte sous le 
pretexte spécieux de Ia proteger. » 

Quant au problème éthique, Bakou- 
nine est persuade que 1' « immora- 
lité » est Ia conséquence d'une orga- 
nisation vicieuse de Ia société. II faut 
donc détruire cette dernière de fond 
en comble. On ne peut moraliser que 
par Ia seule liberte. Toute restriction 

imposée sous le pretexte de proteger 
Ia morale a toujours tourné au dé- 
triment de celle-ci. La répression, 
loin d'avoir arrêté le débordement 
de 1'immoralité, l'a toujours plus 
profondément et plus largement dé- 
veloppée. II est donc oiseux de lui 
opposer les rigueurs d'une législation 
qui empiéterait sur Ia liberto indi- 
viduelle. Pour les personnes parasi- 
taires, oisives, malfaisantes, Bakou- 
nine n'admet qu'une sanetion : Ia 
privation des droits politiques, c'est-à- 
dire des garanties accordées par Ia 
société à 1'individu. De même, tout 
individu a le droit d'aliêner lui-même 
sa liberte, mais, alors, il est destitué 
de Ia jouissance de ses droits politir 
quês pendant Ia durée de cette ser, 
vitude volontaire. 

S'il s'agit de crimes, ils doivent 
être regardés comme une maladie et 
leur punition comme une cure plu- 
tôt que comme une vindicte de Ia so- 
ciété. Au surplus 1'individu condam- 
né doit conserver le droit de ne pas 
se soumettre à Ia peine encourue en 
déclarant qu'il ne veut plus faire par- 
tie de Ia société en question. Celle-ci, 
en retour, a le droit de l'expulser de 
son sein et de le déclarer en dehors 
de sa garantie et de sa protection. 

Mais Bakounine n'est nullement 
un nihiliste. La proclamation de l'ab- 
solue liberte individuelle ne lui fait 
pas renier toute obligation sociale. Je 
ne deviens libre que par Ia liberte des 
autres. « L'homme ne réalise sa libre 
índividualité qu'en se complétant de 
tous les individus qui 1'entourent et 
à Ia puissance collective de Ia socié- 
té. » L'association est volontaire, mais 
il ne fait aucun doute pour Bakou- 
nine que, vu ses enormes avantages, 
« 1'association será préférée par tout 
le monde ». L'homme est à Ia fois 
« le plus individuel et le plus social 
des animaux ». 

Aussi notre auteur n'est-il pas ten- 
dre pour 1'égoisme au sens vulgaire 
du mot, pour i'itKiividualisme bour- 
geois « qui pousse 1'individu à con- 
quérir et à établir son propre bien- 
être (...) malgré tout le monde, au 
détriment et sur le dos des autres », 
« Cet individu humain solitaire et 
abstrait est une fiction, pareille à 
celle de Dieu. » « L'isolément absolu, 
c'est Ia mort intellectuelle, morale et 
matérielle aussi. » 

Esprit large et synthétique, Bakou- 
nine propose de jeter un pdnt entre 
les individus et le mouvement des 
masses : « Toute vie sociale n'est au- 
tre chose que cette dépendance mu- 
tuelle incessante des individus et des 
masses. Tous les individus, même les 
plus intelligents, les plus forts (...) 
6ont à chaque instant de leur vie, à 
Ia fois des promoteurs et les produits 
des volontés et de l'action des mas- 
ses. » Pour 1'anarchiste, le mouve- 
ment révolutionnaire est le produit de 
cette action reciproque; aussi attache- 
t-il, du point de vue de Ia rentabili- 
té militante, une égale importance à 
1'action individuelle et à 1'action col- 
lective, autonome, des masses. 

Les héritiers spirituels de Bakou- 
nine, les anarchistes espagnols, bien 
que férus de socialisation, n'omettront 
pas de garantir solennellement, à Ia 
veille même de Ia Révolution de juil- 
let 1936, l'autonomie sacrée de 1'indi- 
vidu : « L'éternelle aspiration à 1'u- 
nicité, écrira Diego Abad de Santi- 
llán, s'exprimera de mille manières : 
1'individu ne será étouffé par un 
quelconque nivellement (...). L'indi- 
vidualisme, le goüt particulier, Ia sin- 
gularité trouveront un champ suffi- 
sant pour se manifester. » 

Daniel GUERIN 

(1)  Sans   nommer Stirner,  donc il 
n'est pas certain qu'il l'ait lu. 

(1) Pour tous renseignements écri- 
re : René Alexandre, B. P. 3, Angers 
(M.-et-L.). 

COMITÊ DE LIAISON 
DES  ANARCHISTES 

Plate-forme de Lamotte-Beuvron 

Nous informons les camarades 
anarchistes que le 4 février 1968 à 
9 h. du matin va se tenir à Paris 
une grande réunion de travail en vue 
de donner définitivement une struc 
ture du travail commencée le ler oc- 
tobre 1967 à Lamotte-Beuvron. 

Tous les camarades anarchistes 
doivent prendre en considération le 
sérieux de ce débat pour un regrou- 
pement et sur des possibilites de 
coordination à travers ce pays pour 
un mouvement anarchiste de langue 
française; pour le lieu de Ia réunion 
et information écrire au camarade 
André Senez, 72-La Chapelle-Gau- 
gain. 

COMMUNIQUE 
2« UNION REGIONALE 

La suite du congrès de Ia 2e Union 
régionale est fixée pour le dimanche 
21   janvier   1921. 

Nous demandons à tous les cama- 
rades de participer et apporter à cet- 
te rencontre régionale leurs sugges- 
tions, décisions ou observations aux 
questions concernant le soutien mi- 
litant aux activités culturelles et de 
propagande de Ia C. N. T.; à 1'action 
de ses syndicats et organismes de 
relations et coordination de Ia région 
parisienrie. 

Les camarades qui peuvent aidér 
pratiquement au renforcement de Ia 
Section Française de l'A. I. T., de 
son journal LE COMBAT SYNDICA- 
LISTE et de Ia 2e Union régionale 
des syndicats O N. T., sont invités 
à participer à Ia tache anarcho-syn- 
dicaliste de notre organisation inter- 
nationale. 

AIDEZ 

ACHETEZ SON CALENDRIER  ■ <' 
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LE COMBAT BYNPICALICT 

ANTENA 
CIERRE  DEL  FERROCARRII, 

VITORIA (OPE). — Se anuncia que 
ei Gobierno ha acordado ei cierre de- 
finitivo dei ferrocarril que, partlendo 
de Ia capital de Alava llegaba a Es- 
tella con ramiflcaciones que servian 
un número Importante de localidades 
vascas. 

La conflrmación de Ia noticia, no 
por temida ha causado menos emo- 
ción y disgusto. Se confiaba en que 
Be podría llegar a un acuerdo. Pero 
para ei réglmen de Ia «cruzada» que 
ha «enterrado» ya otros ferrocarriles, 
que Ia iniciativa vasca creó y presta- 
ron eminentes servidos a Ia economia 
dei país durante muchos afíos, ha 
querido hacer una nueva víctima. 

EN EL T. O. P. 
SE TRABAJA A DESTAJO 

MADRID (OPE). — Condena a três 
afios de prlsión, por ei delito de aso- 
ciación ilicita y pago de una multa 
de 25.000 pesetas a Ernesto Caballero 
Castillo. A Ernesto se le acusa de ha- 
berse encargado de distribuir en Es- 
pafia propaganda clandestina proce- 
tiente de Francia. 

—.Es absuelto Ignacio Maria Gre- 
gorio Bourgeaud Ustara acusado de 
haber conducido un coche de su pro- 
piedad por Ias calles de Vitoria en 
Ia noche dei 22 de marzo, ai mismo 
tiempo que daba gritos subversivos. 

—Solicita ei fiscal Ia pena de três 
meses de arresto para Eduardo Sabo- 
rido Galán, miembro de un sindicato 
clandestino de Sevllla, acusado de ha- 
ber recitado en una reunión clandes- 
tina unos versos titulados «Himno dei 
sindicato clandestino». 

—El fiscal solicito penas de três 
meses de arresto para Juan Ramón 
Laporte Roselló y Nicolás Pastor Ga- 
llego, por haber participado en una 
manifestación estudiantil celebrada en 
Ia plaza de Ia TJniversidad de Barce- 
lona ei 18 de mayo. 

HONRADEZ CON DESCUENTO 
\ 1 _ 

MEJICO (OPE). _ «Si Ia honradez 
y buena fe de los financieros y pro- 
pietarios presentes y futuros está vi- 
gilada en Espana — decia Carlos de 
Saravia ei 17 de diclembre en «Nove- 
tíades» — y controlada nada menos 
que por notarios, registradores y co- 
rredores de comercio, todos ellos pro- 
fesionales de alta eestirpe, icómo es 
que cada dia hay un escândalo nue- 
vo de inmobiliarias creadas por esta- 
fadores? Para este tipo de preguntas 
quisiera tener una respuesta adecua- 
da ei hombre de Ia calle, ese hombre 
honrado y trabajador sobre ei que pe- 
san todas Ias penas». 

LAS INVERSIONES  EXTRANJERAS 

PARIS (OPE). — La revista «L'U- 
sine Nouvelle» publico en su número 
dei 21 de diciembre un cuadro de Ias 
yipversiones extranjeras en Espana 
durante ei primer semestre de 1967. 
Segón esta información, los Estados 
Unidos ocuparon ei primer lugar por 
ei volumen en millones de pesetas, 
seguidos de Francia, Suiza, Alema- 
nia y Holanda. He aqui Ias cifras con- 
cretas : 

EL ULTIMO ALTENTO 
DE LA VERBENA DE LA PALOMA 

MADRID. — El afio 1967 ha visto 
desaparecer a ocho mujeres cente- 
nárias, todas ellas trabajadoras. Al- 
gunas de ellas han sido enterradas 
con ei mantón de Manila de sus bue- 
nos tiempos de manolas. 

SE  ENTTENDEN  PARA DANAR 

LISBOA. — Las autoridades portu- 
guesas de Macao han entregado a las 
fuerzas chinas doce refugiados polí- 
ticos escapados de los regímenes de 
ticos escapados dei réglmen de Mao 
Tse-toung. 

(NOTA dei «C. S.). — Lo propio 
hizo Franco «devolviendo» Lavai a 
Francia. 
FALLECIMIENTO  SENTIDO 

PARIS. _ A ia edad de 74 afíos 
ha fallecido Mlle Marie Bidault, her- 
mana dei político Georges Bidault. 
Marie se distinguió favoreciendo a 
los refugiados espafíoles, preferente- 
mente a S. I. A., siendo Marie quien 
facilito los fondos para las mejores 
dotaciones de Ia colônia Aymare, Ia 
cual visito en una ocasión. Era muy 
amiga dei doctor Pujol, nuestro com- 
pafiero también desgraciadamente des- 
aparecido. 

LA «QUIMERA» DEL ORO 

PARIS. _ Dice «Le Monde» dei dia 
30: «Según ei periódico «Tele-Ex- 
press», una personalidad soviética, Bo- 
ris Smyslow, ha llegado a Barcelona 
«para adquirir un terreno reservado 
a Ia construcción de un edifício en ei 
que residiria una misión soviética», 
— ha declarado ai parecer. Afiadien- 
do: «Si Ia Unión Soviética no devuel- 
ve a Espana ei oro que se le confio 
durante Ia guerra civil, se debe a que 
tenemos que arreglar numerosas cuen- 
tas». 

«No tenéis que olvidar que noso- 
tros ayudamos ai Gobierno republi- 
cano durante Ia guerra civil para su 
defensa, ya que nos lo había pedido. 

«Le enviamos numerosos aviones, 
blindados y armas de toda clase. Ade- 
{mas, hay que contar las victimas so- 
viéticas en território espaflol. Noso- 
tros hemos tenido que pagar las pen- 
siones a las famílias. Todo esto no 
está arreglado todavia. Hagamos 
cuentas, es posible que haya un sal- 
do acreedor o deudor. Nosotros hemos 
administrado bien este oro» — ha de- 
clarado Smyslow.» 

DOCUMENTOS HISTÓRICOS ESPANOLES 

La Chade ai servido de Hitler y de Franco 
(Continuación) pafioles,  pero ya en ei Consejo que      Ferrocarriles de Bilbao a Lezama, 

presidio Ia asamblea   general de ac-   Ferrocarriles  de La  Robla,   Ferroca- 
rONSIDERESE ei engano que to- cionistas por ei ejercicio de 1921, fi- rril de Pamplona a Logrono, Ferro- 

da Ia trama de Ia CHADE re- guran administradores alemanes, y carril de Bilbao a Portugalete Fe- 
'S^ presenta; nacida para burlar Ia así progresivamente hasta llegar ai rrocarriles Vascongados, Ferrocarriles 
eficácia dei Tratado de Versalles, dis- ejercicio cerrado en 31 de diciembre y Minas de Burgos, Ferrocarril de 
frazada con una nacionalidad distin- de 1934, que lo autoriza un Consejo Carrefio, Ferrocarril Central de Ara- 
ta a su autêntica naturaleza, super- de cuarenta y cinco administradores, gón, Ferrocarriles de Medina delCam- 
valúa su activo y convierte su signo entre los que son de ver los siguien- 
representativo: Ia acción, en un che- tes espanoles cien por cien: Daniel 
que de valor internacional para que |Heinaman, Rodolfo G. Binschdler, 
merced a él emigren de Espana cen- Gorden Auchincloss, Edmundo Barth, 
tenares de millones y se perjudique ai Alfredo Blizig, Maurício Bock, Eduar- 
ahorro de buena fe que cayó en ei   do  Barcht,   German   Bücher,   Patrik 

Ashley, Bernard Dudley, Franck Doc- 
ker,  Elwan Heinaman, Luciano Jan- 

espejismo de adquirir acciones a más 
de 900 por 100 y verlos luego por com- 
binaciones inconfesables a menos de 
200 por 100. 

^Misérias  de   agiotistas?   ;No!  Crí- 
menes   producto dei  contubernio ne- 

po a 'Zamora, Orense y Vigo, Ferro- 
carril de Alcantarilla a Lorca, Ferro- 
carril de Olot a Gerona, Ferrocarril 
de Carinena a Zaragoza, Ferrocarril 
de Silla de Cullera, S. A. Industrial 
y Ferrocarriles. 

Metropolitano de Madrid,  Socieaad 
Madrilena de  Tranvías,  Tranvía  dei 

let,  Alfredo Lombard, George Solms-  Este de  Madrid,  Eléctrica  Madrilena 
de Tracción, Tranvías de Barcelona, 
EU Tíbidabo S. A., Tranvías de Rio de 
Janeiro,  Tranvías  y Electricidad. 

Cooperativa Eléctrica de Madrid, 
Electra de Lima, Electra Valenciana, 
Electra de Viesgo, Unión Eléctrica 
Madrilena, Sevillana de Electricidad, 
Unión Eléctrica de Catalufia, Ener- 
gia Eléctrica de Catalufia, Barcelo- 
nesa de Electricidad, Luz y Fuerza de 

sen,   Enrique  Speciaeel,  D.   H.   Stoll, 
Ernesto   Weyl,    Edmundo    Wylbore, 
Maurício Bock de Francia, German 

fando de las oligarquias político-fi, Krese Frerk, Oscar Liven. 
nancieras que han asolado a Espana jOh, ironia!, una sociedad pompo- 
con Ia especulación teutona, personi- samente intitulada espanola, sln ac- 
ficada por Heinaman con su cohorte tividad alguna en nuestro território, 
de «holdings» y empresas industria- cuya economia ha esquilmado encen- 
les y fiduciarias. tenares  de  millones,  que está presi- 

Los Consejos de Aâministracián: A dida por un espanol — aunque adul- 
la incultura y avaricia dei plutócrata terado — como Cambo, cuyo vicepre- Levante, Espanola de Electricidad y 
espanol, ejemplar perfectamente ca- sidente primero es ei israelita agente Gas Lebon, Eléctricas Reunidas de 
lificado de microcéfalo en Ia fauna de Alemania Heinaman, y que en su garagoza, Sociedad Productora de 
financiera internacional, no se le ocu- Consejo tiene veintitrés administrado- Fuerzas Motrices, Eléctrica de Casti- 
rrió comparar balances y estados de res extranjeros, casi todos alemanes, Ha, Eléctrica Castellana, Electra Po- 
pérdidas y ganâncias de Ia CHADE; V el resto belgas y holandeses, ade- pular Vallisoletana, Electra Abulen- 
le bastaba su etiqueta de percalina ^ás de diez destacados miembros de se, Eléctrica de Langreo, Unión Eléc- 
y el que Ia dirigieran los gênios de «LUga Catalana», y los funestos ex trica de Cartagena, Distribuidora 
Comillas y Cambo, el primero que duque de Alba, ex marquês de Foron- 
finó arruinado, a pesar de todo, y el da! éste a sueldo de Heinaman desde 
segundo que como financista su úni- época inmemorial. Los demás admi- 
ca y propia obra fue el «trust dei nistradores son representantes de ban- 
corcho».   De  haberse  comparado  ba-  cos t^11 calificados como el de Vizca- 

ya,  Urquijo y Espanol de Crédito. lances y estados de cuentas, se hu- 
biera visto que en siete anos Ia CHADE 
aumenta su capital por sucesivas emi- 
siones en 14o millones de pesetas, sin 
contar bonos y obligaciones, y que se 
había montado un artificio para va- 
lorar a costa dei incauto plutócrata 
el formidable paquete de acciones li- 
beradas que recibieran los constitu- 
yentes dei grupo fundador, en precio 
de sus servicios como editores res- 
ponsables dei chantage de Heinaman. 

A Ia CHADE, obra cumbre de Ia 
plutocracia internacional que ha ex- 
poliado a Ia economia espanola por 
idiotez legendária de Juan Espanol, 
Ia rapacidad de banqueros y Ia igno- 
rância criminal o seviciá ingénita de 
políticos, le ha cabido el triste privi- 
legio de batir el record dei engano 
más burdamente confeccionado. Dada 
a lúz para burlar el Tratado de Ver- 
salles, en su primer Consejo de Ad- 
ministración no figuran más que es- 

Eléctrica Guipuzcoana, Eléctrica de 
Bilbao, Eléctrica de Ia Vega de Ar- 
mijo, C. A. Menjebor Energia e I. 
Aragonesa, Gas Madrid, Canalización 
y Fuerzas dei Guadalquivir, Hidro- 
eléctrica Ibérica, Hidráulica Santilla- 

Y Ia Companía Hispano-Americana   na, Saltos dei Alberche, Hispano Por- 
de Electricidad, engendro de Heina- 
man con Cambo de botones; que en 
1920 se produjo por Ia supuesta com- 
pra de un grupo de cinco bancos, dos 
de los cuales quebraron, sirvió a los 
alemanes para cubrir con el pabellón 
espanol un fraude ai Tratado de Ver- 
salles y se halla en Ia actualidad ad- 
ministrada por unos espanoles más o 
menos «catalanistas o bizcaltarras» o 
extranjerizados que así mismo figu- 
ran en los Consejos de las Sociedades 
que a seguido se enumeran, y conste 
que solo citamos las de mayor impor- 
tância : 

tuguesa de Transportes Eléctrieos 
Saltos dei Duero. Hidroeléctricas de 
Andorra. 

Minas de Rodalquilar, Companía 
Minera de Sierra Menera, Hulleras 
dei Turón, Minera de Dicido, Hulle- 
ral de Sabero y Anexas, Aragonesa 
de Minas, Minas dei Rif, Real Com- 
panía Asturiana de Minas (S. A.), 
Minera Setolazar, Minas de Barruelo. 

Sindicato, Asturiano dei Puerto dei 
Musel, Marismas dei Guadalquivir, 
Sociedad Espanola de Construcción 
Naval, S. M. Duro Felguera, Altos 
Hornos de Vizcaya, S.  A. Echevarria, 
Sociedad Ibérica dei Nitrógeno, S. E. 

Lo que la plutocracia fascista alemã-  de Carburos Metálicos   S. E de Cons- 

Estados   Unidos, 
Francia 
Suiza 
Alemania 
Holanda 

2.242,6 59,42 % 
589,9 15,63 % 
323.2 8,58 % 
287.3 7,fil % 
89,4 2,37 % 

La revista específica, por otra par- 
te, que conviene seflalar que las in- 
versiones procedentes de Suiza esta- 
ban compuestas principalmente de ca- 
pitales americanos y en menor pro- 
porción de capitales franceses. Las 
inversiones extranjeras dei sector dei 
comercio ai por mayor y ai por me- 
nor fueron esencialmente americanas, 
y debidas principalmente ai estable- 
cimiento en Espana de las casas Wool- 
worth y Sears-Roebuck. 

ACEITE PARA LOS EE.  UU. 

PUENTE GENIL (Córdoba). — La 
fábrica de aceite de oliva mayor dei 
mundo, englobada en el complejo 
oleícola de Ia cooperativa agrícola oli 
varera de esta ciudad, ha comenzado 
a funcionar. En ella han sido insta- 
ladas veinte prensas gigantes, cuya 
'capacidad asciende a cuatrocientos 
mil kilos de fruto a las veinticuatro 
horas, así como diez moledoras que 
suministran Ia masa a las prensas, 
una amplia nave de alberquillas y 
veinte cajas de bombas hidráulicas 
La capacidad de almacenamiento ha 
sido aumentada con cuatro depósitos 
metálicos, cada uno de los cuales ai 
berga trescientos mil kilogramos: ia 
capacidad total es de cinco millones 
de kilos de aceite de oliva. 

NEGRA SUERTE 

LEON. — Un accidente de mina se 
registro en el pozo «La Carrera», dei 
pueblo de Prados de Guzpefía. Cuan- 
do descendían vários obreros para 
proceder a Ia extracción de carbón, 
el ascensor sufrió una avería y a con- 
secuencia de Ia misma choco contra 
un poste. Sufrieron heridas muy gra- 
ves Amador Rodríguez González, de 
18 anos, y de caracter menos grave 
Antônio dei Blanco Diez, Bdefonso 
González y José Mesa Puente, los 
três de Prados de Ia Guzpefia. 

YA NO VAN NI CON RUEDAS 

BREVERIAS 
HARTO   es   sabido  lo  que  repre- Hace unos dias, el ministro de Ha- 

senta   para   Ia   economia   fran- cienda,  acordo un crédito de 500 mi- 
quista Ia  afluência masiva de llones de pesetas con destino a Ia in- 

turistas que transitai por Espafia du- dustria  hotelera,   clasificado  de  «sec- 
rante todos los meses consecutivos dei tor importante para Ia economia es- 
ano.    Constituye,   sin   duda   alguna, panola». 
una inmensa riqueza o caudal pre- 
cioso que fortalece las arcas estata- 
les, y cuyo negocio, merece especiales 
atenciones  por parte de los organis- 

Posteriormente, el ministro de In- 
formación y Turismo, (Fraga Iribar- 
ne) inauguro Ia hostería nacional de 
Pedraza de Ia Sierra (Segovia)  a Ia 

TUDELA. — El fuerte déficit anual 
que soporta y Ia competência de una 
línea de autobuses han determinado 
que próximamente, Ia «Renfe» su- 
prima el ferrocarril Tarazona-Tude- 
la, con un trayecto de 22 kllómetros, 
a través de seis pueblos de su Itine- 
rário, según noticias recibidas en es- 
ta ciudad. 

TORTOSA. — El «carrilet» de esta 
ciudad a La Cava dejó de funcionar 
el 31 de diciembre después de 40 anos 
de servicio. La Banda Municipal eje- 
cutó Ia marcha fúnebre de Chopin a 
Ia salida dei último convoy trenero. 

mos representativos dei franquismo que ha denominado «Pintor Zuloaga», 
que no ignora los pingues benefícios en homenaje ai gran pintor dei mismo 
que deja ia densa masa turística. Pe- nombre, y que antes se llamó «Casa 
ro no solo de és^a saca tajada, sino, de Ia Inquisición»... 
que hasta se aprovecha de esos miles Ante oblspos, autoridades civiles 
de espanoles que trabajan en el ex- militares y demás jerarquías el mi- 
tranjero y que regresan por unos días nistro pronuncio un sabroso discur- 
a Espana, para disfrutar de las fies- so en el que aludió a los once millo- 
tas navidefias en sus hogares. Por nes de visitantes que pasaron por Es- 
ejemplo, algunos periódicos, con cier- pana en el ano 1963, cifra superada 
to descaro, elogian Ia vuelta de esa en 196G con 17 millones de turistas 
masa laboriosa de espanoles, forzados Los ingresos por turismo (1966) alcan- 
a salir de su país para ganarse el zaron a 74.743 millones de pesetas 
sustento, y con no menos cinismo, pero significo que el ano 19Ü7 ha si- 
refinéndose a los mismos, se afirma do muy difícil en todas las naciones 
«que este ano las circunstancias eco- para el turismo, Espana comprendi- 
nómicas les son favorables, ■ ya que da. Sefialó, como principales obstácu- 
en Ia mayona de los casos sus divl- ios, Ia atonía econômica europea el 
sas crecen ai pasar Ia frontera y son conflicto de Oriente Médio etc ' y 
así mas utiles a sus intereses y a los concluyó mencionando Ia devaluación 
de Ia patna». de la peseta, (lo de apretarse el cin- 

Lo de las circunstancias favorables turón no lo dijo, pues terminado el 
posiblemente se relacione con la de- discurso esperaba el banquete donde 
valuación de la peseta que conviene más tarde lo aflojaría) que coloca a 
perfectamente como propaganda o Espana en situación competitiva si- 
«gancho» espectacular para el incre- milar a la de 1964, afiadiendo «que la 
mento dei turismo, pero de ningún tensión política en el Mediterrâneo 
modo pueden ser favorecidos esos mi- oriental favorece la desviación hacia 
les de espanoles que, a costa de gran- el Oeste de importantes corrientes tu- 
des sacrifícios, economizaron unas pe- rísticas. Si nuestra decisión y el tra- 
rras para ir, desde tierras lejanas, bajo comunes están a la altura de 
a gozar unos dias de asueto entre los estas circunstancias, el futuro afio de 
suyos. Si, el dinero, servirá a los in- J908 será buen ano para el turismo 
tereses de la pátria, pero los trabaja-  espanol». 
dores se vaciarán los bolsillos, se les Es decir, dicho de otro modo, el 
dirá que vuelvan cada ano y, ai resto, ministro de Información con cierto 
a la masa productora, se la dará regocijo íntimo, dejó en el subcons- 
buenos consejos repitiendo lo de las ciente poço más o menos lo siguien- 
medidas de austeridad y que aprieten te: «Dure muchos anos la pelea de 
el cinturón, cosa que ya se hace desde Oriente Médio y que se zurren la ba- 
que Franco ha traído la Paz a Es- dana árabes e israelies hasta el to- 

tal extermínio para que las «corrien- 
tes turísticas» vengan a dejar la «te- 
la» a nuestro país»... 

Pero lo paradójico dei caso es que 
la delegación espanola, (Jaime Piniés) 
dijo ante la Comisión política especial 
de la O.N.U. que llamaba la atención 
«sobre la desesperada situación de los 
refugiados de Palestina que exige no 
fcólo un incesante y siempre incre- 
mentado auxilio humanitário, sino, 
sobre todo, una solución porque la 
injusticia crea un grave foco de ten- 
sión política en el Oriente Médio que 
hace imposible toda solución pacífi- 
ca». 

De un lado, Fraga Iribarne, se fro- 
ta las manos de gusto deseando en el 
fondo se eternicen las hostilidades en 
la parte oriental dei Mediterrâneo, y 
dei otro lado, Piniés, en la O.N.U. 
reclama auxilio humanitário para las 
victimas dei conflicto árabe-israelí... 

Desde  el  punto  de  vista  humano, 
somos solidários de los refugiados de 
Palestina,   como  lo  es  toda  persona 
sensible ai sufrimiento ajeno. Pero el 
franquismo no tiene autoridad moral 
para  hablar  de  justicia  ni   de  senti- 

Tvrrones  mientos humanos. Le sienta mal. Muy 
Alicante,   mal. iCómo pueden hablar de huma- 
4,00; To-   nitarismo quienes  han  hecho de  Es- 

pana un cementerio? 
J. P. Gutiérrez 

na controla en nuestro suelo 

.En su pomposo despacho de la SO- 
FINA, en Bruselas, Heinaman, por 
sus consejeros espanoles de la CHA- 
DE, ejeree un aquilatado esponaje de 
la economia hispana y conoce deta- 
lladamente cuanto ocurre en las so- 
ciedades que siguen, administradas 
por  aqUellos: 

trucciones  Babcock-Wilcox. 
Urbanizadora Metropolitana, Cons- 

tructora Nacional de Maquinaria, 
Obras y Construcciones Hormaeche, 
Talleres Mercier, Companía General 
Azucarera Espanola, Unión Alcoho- 
lera Espanola, Unión Salinera de Es- 
pafia, Hutchinson Industrias dei 
Caucho, La Seda de Barcelona, As- 
faltos y Portland Asland, Companía 

Banco de Espana. Banco Hipoteca-  Valenciana    de   Cementos   Portland 
rio de Espafia, Banco Mercantil e 
Industrial de Msdrid, Banco Espanol 
de Crédito, BarJh* de Crédito Indus- 
trial, Banco Urquijo Catalán, Banco 
Urquijo de Guipuzcoa, Banco Urqui- 
jo Vascongado, Banco Mercantil de 
Tarragona, Banco dei Oeste de Espa- 
fia,  Banco Minero Industrial de As- 

Companía ' General de Autobuses de 
Barcelona, Companía General de Ta- 
bacos de Filipinas, Banco Vitalício de 
Espana, Catalana de Seguros contra 
Incêndios, Companía General de Se- 
guros Hispana, Covadonga S. A. de 
Seguros, La Equitativa, Centro de 
Navieros Aseguradores, La Unión y 
el   Fénix   Espanol,   Unión   Radio   y turias,  S.  A.   Arnús Gari,  Sindicato 

de   Banqueros   de   Barcelona,   Banco  Agencia Telegráfica Fabra 
de   Vizcaya,  Caja  de  Emisiones  con 
Garantia dei Estado. (Continuará) 

1IÍEA MUNDIAL Desde el Peru 

POSTURAS  INCONGBUENTES 

Ajuzgar  por  lo   que   acabamos 
de leer en el número 13G de 
«  Le   Monde Libertaire  »,  de 

Paris,   correspondiente   a   noviembre 

rían ai dictador a no salirse dema- 
siado de la línea trazada por su «pro- 
tector». A lo sumo, podríase esperar 
como innovaciones dei gobierno de 
Cuba, en su política interna, aque- 
llos agregados modificatorios que, es- 

de 1907, firmado porMaurice Joyeux, tipulados  por   la  ley,   cedieran  una 
algo debe de haber que anda «chue- intervención  directa  y   por   la  base 
co» (torcido) «chez los companeros de de  la  empleocracia y  dei  obrerlsmo 
la rue Ternaux. en regir los destinos de las empresas 

No   es   propósito   nuestro   anadir cuya organización econômica de auto- 
más detalles a las opiniones que ver- gestión   obrera   existe   ya   en   países 
timos en nuestra «Crônica sudameri- socialistas   tales  como   Yugoslavla  y 
cana» dei pasado mes de noviembre, .Argélia,   pero  tan  solo en  el papel. 
relativa  a  afirmar  nuestra   increen- Prácticamente   los   resultados   (si   es 
cia   a  toda   participación   guerrillera que puede haber resultados) son nu- 
del «Che» en Bolívia, seguido ello de los de toda nulidad, pues se niega el 
juicios que intentaban demostrar las espíritu y la letra escrita en la cons- 
razones posibles dei porquê nacieron titucíón. 
aquellos   brotes   guerrilleros,   contra- De este andamiaje nos ilustra muy 
riada,   nuestra   opinión,   por   Joyeux, cabalmente el compafiero Daniel Gué- 
que  cree realmente en el contraver- rin en su libro «L'Anarchisme». 
tido suceso. Como es notório observar, esas pre- 

Hasta aqui,  nada  en  absoluto ha- tendidas metas que por calentado es- 
bíamos   de  objetar,   pues  libre  es  el piritu   especulativo   devienen   lnope- 
Individuo   de   creer   a   su   guisa   las rantes seria, pensamos, a cuanto po- 
noticias  que  de ancha  base publlci- dia  llegar el defraudante  y  defrau- 
taria,   cual lo fueron  el   asunto  dei dado   Castro,   en   sus  proclamas   de 
«Che» y las guerrillas bolivianas, van innovación   social    lo  que  supondría 
apareciendo   ai   buen   entendimiento tan mínima cosa'que nos sorprende, 
dei heterogêneo público. Con   desagrado,   que   los  anarquistas 

Lo insólito a la vez que penoso pa- de la «rue Ternaux» se lo tomen tan 
ra nosotros consiste en haber tenido en serio y susceptible de un devenir 
que  estar en  presencia de un texto anarquizante y virtuoso, siendo todo 
tan infortunado de parte de su autor lo contrario, 
como   lamentable  y  nada  idônea  la Mas   adelante   el   autor   de   «Cfte» 
dedicatória, correspondiente a la re- 
dacción dei periódico, de una página 
entera como portada a dos colores, 
ai hombre que en vida (vida oligár- 
quica y estatista) abrazó los ideales 
que puestos ai servicio de una feroz 
,dictadura habían de simbolizar el 
despotismo, lo abyecto y la prepotên- 
cia. Estas ominosidades nuestro ar- 
ticulista las ha rozado muy finamen- 
te, dando énfasis a conceptos y ac- 
tos dudosos y, de otro lado, suavi- 
zando las atrocidades que en el do- 
mínio político ha cometido el régi- 
men cubano, en cuyo gobierno flgu- 
raba el «legendário» guerrillero elo- 
giado por «Le Monde Libertaire». 

En una de sus partes el autor alu- 
dido nos dice en su idioma: «... y a 

Guevara et le maquis nos dirá.: 
« Mieux, la lutte du «Che» et des 
ses amis était un danger pour le mar- 
xisme orthodoxe, car là 1'homme prô- 
tendait échapper au parti qui inter- 
prete 1'histoire qui conditionne 1'hom- 
me. Le «Che» et ses amis préten- 
daient en changer le cours defini par 
le parti.» 

iEstá seguro el compafiero Joyeux 
de que Guevara y sus amigos preten- 
dían cambiar el curso definido por 
el partido que establece, por inven- 
ción de Marx, que la historia con- 
diciona ai hombre y que, contraria- 
mente, los anarquistas en mayoria 
se interpreta que es éste el que mar- 
ca la historia? Nosotros opinamos que 
las discrepancias  dei  «Che» con sus 

quelques móis par exemple, dans ces  colegas de partido no eran en modo 
discours  interminables   dont  il  a  le  aIguno de orden filosofico y sl basa. 
secret et qui doivent prcdigieusement  mentadas en el domínio político. 
agacer  ses  amis de Moscou,  Castro, 
revenait  aux  sources  en  proclamant 
sa volonté de construire un socialis- 
me égalitaire ». ^Cuándo y como y 
en quê oportunidad Castro ha mani- 
festado su voluntad de construir un 
socialismo igualitário? 

Nosotros   ignoramos   una   tal   pro- 

Desde el dia y hora en que Rusia 
mostro de forma solapada primero y 
luego casi abiertamente su coexistên- 
cia con el capitalismo norteamerica- 
no, como médio de ir consolidando 
el condomínio mundial, se generaba 
por tal circunstancia, trás la parali- 
zación   revolucionaria de extramuroa 

lites  europeos 

CONFERÊNCIA  EN  BEZIERS 

La Comisión de propaganda de la 
Federación Local de Bêziers, conti- 
nuando su curso de conferências, se 
complace en anunciar para el dia 14 
de enero de 1968, la conferência que 
el compafiero Alejandro Lamela dará 
en su local social bajo el siguiente 
tema: «Breve compêndio sobre el ori- 
gen dei socialismo». 

La conferência será pública y em- 
pezará a las nueve de la mafiana. 
Considerando las facultades dei ora- 
dor y lo Interesante dei tema, espe- 
ramos la asistencia de todos los mi- 
litantes y companeros de Béziers y 
sus alrededores, así como la de gran 
cantidad de emigrados espafíoles a los 
que hacemos nuestra invitación es- 
pecial. 

TURRONES 
A  BENEFICIO  DE   LOS 

COMPANEROS ANCIANOS 

Panecillos (pleza), 0,50; 
(en pastiüa). Jijona, 7,00; 
6,00; Yema, 4,00; Mazapán, 
ledo, 2,50 frs. pastilla. 

Pedidos ai «C.  S.» 

PROYECCIONES 
CON la  paciência de un   difunto cias que hay en un pueblo que, que- zos   desnudos v  con  telaranas en  el 

y  la  serenidad de  un  cadáver riendo aparentar rico se le ve laV estômago   para  Z« los ^rro* tCêri 
metido en «conserva»,  tomo el seria por todos  los costados,  no  en cos   fanfârroneen   desde   el   cuchitr 1 

boligrafo  con  ânimo  de  emborronar un  orden,  sino en  todos los que se ditatorial    propagando   la   menUrà 
unas  cuantas  cuartillas  con  algunas requieren para vivir en  sociedad, no el  descoco  vias  «camisas sucias>)  NÔ 
frases   almibaradas   y   otras   impreg- en «buena sociedad», sino simplemen- Zs S s ma!s   ^™           ra foí 
nadas de ajenjo, para que el conteni- te en sociedad, que ya es vivir. Claro ma de ser no es la de ehas   No Z. 
do  sea  dulce  y  amargo,   saliendo de que todo esto puede interpretara co- ™s Tambores   No besamòf ia man^ 
este  contraste   químico  lo  que   a  mi mo  una   chirigotada   o  broma  de  la «amo   Nuestra foS d? ser «^a 
me parece sabroso  para los lectores actualidad,   porque,   verdaderamente, nuestra    sóto  la   Sa 
que  se  aburren  soberanamente  vien-   el espejo de los  dias  no refleja más   ellos   pôr cuva  diferencia'   n„ nenne 
do y oyendo la radio y la televisión  nue esto, ai decir de los expertos en  KZn™'  "^TL" fia, no queremos que nos confundan 

con la novedad de las confusiones 
que tanto abundan hoy en los «bibe- 
rones» sociales y políticos. 

Y vamos proyectando escenas de la 
vida espanola: Al cruzar una de las 
artérias principales de la ciudad en 
que   vegetaban   mis   escasas   fuerzas 

expertos 
con sus programas de cristos y apa- estas  matérias  nacionales   o  univer- 
riciones de virgenes, com0 si viviéra- sales,   que  de  tanto confundirse  las 
mos en  la  edad media o anterior a cosas, no sabemos cual es lo rojo, ni 
esta. Francamente, no me parece de como es lo amarillo. Cüestión de la 
buen gusto presentamos cruces y más moda.  Creedlo, amables lectores. To- 
cruces, iglesias y más iglesias, papas do es cüestión de la novedad. 
y  más papas,  patriarcas y  más  pa- Estamos hablando de Espana   y di- 
tnarcas,  copones y hóstias benditas, remos que allí, la miséria o la falta  fui sorprendido por las"'võces" dTün 
todos los dias   porque raro es el que de trabajo,  mejor dicho, el robô des-   trabajador  como  yo   que  transltaoa 

2s eTelTrirtoriol anoT=n" T^ ^ ^ & l0S *"*■*•«»««  sujeto seguramente" a uTefenóm"no^e 
Í7^   £      ^Pe"0.'10 ^ue nos Presen- los granujas,  vagos y  maleantes  au-   incomprensión  anímica   No diré aue 

unu ai    cienfnca   educada TfeT """T^'   alime"tad0S   y   SOStenÍdOS  estaba   loc°-  »er° si-  Q™  necesitate cultural    cientifica,  educativa  y  fes- por los jerarcas de todas las esferas  urgentemente la intervención de un 

NÔ L renlo^eSsWaS^fla f*^' ^ "^ '* "^ de ^  ^UÍ^  ™  era T forma  £ aT- i tengan que emigrar ai extranjero los  cionar 
obreros televisión gala con la aparición de 

Fátima y «L'affaire Lourdes», sino a 
otras radio-televisiones de fuera de 
la nación de los célebres enciclope- 
distas, puesto que, como dice el re- 
frán, en todas partes cuecen habas. 

si quieren aún salvar sus 
huesos — pues carne les queda poça 
ya en el cuerpo — que empiezan a 
ser también pasto de la tuberculosis 
o de otros latigazos patológicos, sino 
de muerte, de moribundo, que cuando 

Y ya que hablamos dei cine a lar- la negra entra en la casa-la Wanca cI™^WiDtrataioS v^ muctfmt" 
ga distancia, procuraremos represen- no se salva Jl v «,,i i    l K-            muçho más 
tar   en   la   óantalla   dei   PYíIí^HO  íS tr     T de lo «lue me hábeis pagado!   jCana- 
rT*Jr mon   pamaua  tíel   exillado  es- Hay hogares— sin exageración, eh lias,  canallas' 
panol  1939, algunas escenas de la vi- _ que son hospitales y hospitales que Yo le vi  marchar v diie r,ar,   mi, 
(ia actual espanola bajo el poderoso son  cementerios 
domínio de la santa cruz y la espa- 
da «cruzada», hemos dicho curas y 
militares, dejando sin mencionar, i.n- 
tencionadamente, otras cofradías y 
ejércitos, no por temor a nada, sino 
porque  no  hay  necesidad  de  gastar 

quilidad en la Península Ibérica, por- 
que Portugal también entra en èl ajo 
fascista, compensado abundantemen- 
te por los Estados Unidos, Rusia, 
y demás zascandilerías, chupones, 

o\ rie „ ^^flfl n J6S y ^^f mequetrefes y otros correli£ona: 
?y L mK ^ ^ d°"   ri°s   en   PerPétua   cuchipanda,    (que 
TL, serf' nos perdone la real academia de la 
Trataremos de reproducir estampas iengua si no conocemos perfectamen- 

de hogares y calles, de mando y de te la etimologia latina, griega, ára- 
obediencia, de sumisión y rebeldia, be, castellana... etc. Somos explota- 
de no me da la gana y quiero, de dos, no explotadores) han creado un 
fantasias y realidades, que de todo autentico campo de concentraeión 
hay en el pais de las mil y una ges- d0nde están presas la iniciativa, la 
tas, no noches, porque de estas pa- individualidad, la personalidad la 
san de miles y miles que la luz está hombría, la dignidad, la libertaã y 
ausente. demás joyas de valor 'incalculable que 

Recopilando fechas y lugares, po- enaltecen ai hombre. Han recluido y 
demos llegar a colegir el porquê su- amordazado todas esas prendas ines- 
cedio esto y no pasó aquello. Que la timables por su presencia, modos y 

memória y  el deseo de servir   efectos  de   alta   concepción y  huma- 

adentros: Este no comprende lo que 
Veintiocho_ anos de riquezas y tran-   es   el   régimen   franco-nazi-fascista. 

Por lo oído: 
MINGO 

clama. Pero en el supuesto que ello en que Rusia anduv0 empeftada en 
fuese realmente cierto, habría que &us dos primeras décadas postrevolu- 
ver si  en el fondo dei propósito no  cionarias,  la protesta>  el  d.sacuerdo 

%r»:Tn,Tr,     r ^ ^'^     K^" de todos a(»uellos marxistas radicados bras a que nos tienen acostumbrados especialmente   en   países   de   visible 
los   profesionales  de  la  política    que subdesarrollo.   que   haciéndose solida- 
si  bien  expresaria  uri   anhelo de in- rios  con  sus   cornpaneros  con  viven. 
dudable valor solamente potencial ai cia   socialista   autoritária,    China   y 
tomar cauce funcional, es aqui donde Cuba   ambos ( especialmen- 
radicana el verdadero problema para te la  primera)  denunciaria^ la tral- 
nTeíiJ    oi™ f

eÍUcaclon »■"£** ción incubada en el Kremlin. Por lo o si  ella,   como  formacion  ideológica  * t„    ,        _,• , . ,     !^_ 
no  existiera  más que   un  socialismo tant°   ^discrepancias   dei    «Che» 
empírico, no cabe duda que las pre- ?ra"'  Te^ümos-  d* orden político y 
siones externas, Rusia y países Zt í,aCtlC°' \° qUe P°r ,mas ffuer?° que 

„^   „ ♦„ uv        hiciera Joyeux en demostrar lo con- en  este  caso,   obliga- trari0    jamás  ]ograria  despo]ar>   del 

elogiado guerrillero,  su  ropaje auto- 
ritário e inquisidor. 

Y nuestro escritor incriminado ter- 
mina así su artículo: «Ernesto «Che» 
Guevara est mort debout pour que 
la révolution vive. Celle-ci va en Amé- 
rique du Sud tourner une page du 
livre qu'elle écrit dans la douleur, 
mais le nom du révolutionnaire res- 
tera le symbole de la libération d'un 
continent.» iPobre continente ame- 
ricano con libertades tipo Guevara 

i y Castro! Las palabras flnales de 
1 Joyeux nos hacen el mismo triste 
efecto que cuando por ahi nos hablan 
de los libertadores Bolívar, San Mar- 
tin y otros próceres, que supieron 
dar, con una buena dosis de coraje 
y de sacrifício, ai traste a una forma 
de tirania y de explotación con ribe- 
tes exóticos y extranos por su proce- 
dência, sin que por ello cambiara el 
odioso vicio de sujetar ai hombre con 
la brida autoritária. El quitate tú que 
me pondré yo se repetiria en Cuba. 

Si los que vivimos en este conti- 
nente hemos de miramos en aquel 
espejo, cuya imagen revelaria la atroz 
ausência de libertades y otros exce- 
sos igualmente despreciables, sin pe- 
car de antojadizos, lo justo y con- 
creto seria hacerlo «tiritas» (como 
dicen los chilenos) volcando nuestras 
simpatias por aquellos guerrilleros 
nada propensos à la posesión de si- 
tuaciones y prebendas que habían 
ellos mismos destruído. Y el «Che» 
Guevara no fue de ésos; mal puédese 
por consiguiente, prodigarle elogios 
que solo corresponderia hacerlos a los 
comunistas  de corte  totalitário. 

Misión nuestra no lo es, porque no 
es nuestra causa. Y, «Le Monde Li- 
bertaire» no debia habérsele escapa- 
do un razonamiento tan sencillo. 

no   la   de 

y de hablar, que el profano 
más profano de todos los profanos, 
deduciria lo mismo. 

Gritaba con toda la fuerza de sus 
pulmones: jBandidos! ;Me habéis en- 
ganado!   ;Me  habéis  robado  misera- 

ROMULO CHAVEZ 

e intentar despertar a los somnolien 
tos, no nos abandonen y lograremos 
lo que  logremos, pero lograremos al- 
go.   Esta   es   nuestra   intención,   no 
otra. , 

nismo, en recinto de asfixia y muer- 
te,  porque  las  circunstancias y per- 
versidades de la  «democracia orgâni- 
ca»   —   ecuántas   con   esta?   —   tipo 
nazi-fascista.   Así   lo   han   determina- 

Diremos en principio — nada más   do como corchete de «gran brillantez» 
en  principio  —  porque   el  resultado   a la paz y bienestar social de los es- 
total llegará más tarde, las coinciden-  pafioles,   rotos,   deteriorados,   descal- 

El milagro y sus resultados 
MEJICO. — El viernes 17,  el gene- rocrática   —  5   subsecretárias,   49  di- 

ral Franco ante las Cortes espanolas recciones   generales,    300   organismos 
pronunciaba un discurso donde se ha- especiales — y el inmenso parque mó- 
cían  elogios  ai  «milagro»  econômico vil minesterial que estaba a su ser- 
espanol — decia José Antônio Novais vicio.  Con ello demuestra el régimen 
el 5 de diciembre en «Novedades» —. que una parte  de  su   administración 
El domingo 19,  Espana devaluaba la era   «inútil».   A   estas   medidas    cara 
peseta.  El viernes  24,  el  Consejo de ai público, siguen otras más severas: 
Ministros   adoptaba   severas   medidas aumento de los impuestos y congela- 
para   enderezar  la  economia,   de  he- ción de los salários durante un  ano 
cho un plan de estabilización más se- ]Las medidas tomadas por el Gobier- 
vero que en 1959. no  no  solo  son   correctas,   sino  que 

óQué ha  pasado  con el «milagro» eran necesarias. Cabe preguntarse si 
espanol?   La   hora   de   la   austeridad serán suficientes. A primera vista no 
ha sonado para Espana cuando ape- parecen atacar a ninguno de los gran- 
nas faltaba un mes para terminar el des  «grupos   de  presión»  financieros 
Primer   Plan  de  Desarrollo.   El  regi- dei país. Es presumible que, ai igual 
men   franquista  por  primera  vez  en que en  1959,  sean  los funcionários y 
su  historia  hace   su  «autocrítica»  ai los  obreros los que paguen los  erro- 
suprimir de golpe una inflación bu- res de  las clases  dirigentes» 
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LE COMBAT SYAfPTCALTBTB 

TRIBUNA 
JUVENIL 

Flores j caídos 
Arriba,   arriba,   muchachos, 
juventudes  libertárias, 
mostrad valores sin barbas, 
porque tenéis veinte anos. 

Habían diez mil patos y un parlante, 
sufriendo  verborrea galopante. 
iEn Cuba, China, Washington,Moscú? 

Fue en Alicante. 

Dolor, siempre dolor, lágrimas y 
esclavitud, para Ias grandes mayorías. 
Y puesto que todos somos hernumos 
en Dios, carecemos de felicidad. Es 
justo que todo se reparta entre her- 
manos,  icierto? 

Cabe combatir hasta Ia muerte ai 
Dios de los Dolores humanos. Es por 
Ia felicidad que se lucha en ei mun- 
do desde inmemoriales tiempos. òO 
no? 

Hay dos formas de lucha que se 
contradicen: los médios limpios, des- 
interesados y conscientes de Ia liber- 
tad, combaten recta y consequente- 
mente por Ia felicidad. Los médios 
que emplea ei autoritarismo, son los 
médios dei dolor, dei crimen y de Ia 
esclavitud, y ellos jamás podrán ha- 
cer Io negro, blanco. Autoritarismo 
y libertad, nunca podrán coincidir. 

6 
No tengo que convencerte de nada, 

mi querido lector. Lo único que cabe 
es afirmarse cada cual sobre lo pro- 
pio. 

7 
Hay que dar zapatazos ai filo de 

Ias espadas, aunque nos rompamos 
los huesos en actitud tan heróica. 
Las cadenas no se rompen con péta- 
los de amapola. Mostrarse siempre 
dispuesto a defender Ia libertad, por 
Ia misma satisfacción que de ello se 
desprende y nada más. Que ei resto 
es  anadidura. 

Sin duda que ei amor es lo más al- 
to y verdadero. Sin amor, hay ódio, 
y este, cuando más verdadero es más 
bajo. IJemasiado sabemos, sin embar- 
go, lo difícil que es perseguir ei amor 
en un médio como ei que nos acosa, 
donde ei oãio destila hasta de los co- 
pones que «rinden culto» a Dios. Pre- 
ciso es combatir esos copones y a sus 
manipuladores, con todas las fuer- 
pas que Ia Naturaleza nos permita. 
iVerdad? 

Sobre maios entendidos y calumnias 
que los interesados en seguir mante- 
niendo ei desorden mundial, vandá- 
licp y destructor, les hacen, volunta- 
des enteras continúan elevando los 
conceptos anárquicos, con Ia práctica 
eficaz de sus anhelos. Pero también 
vemos otros que creen que todo está 
ya hecho, y que nada puede ser su- 
perado. jGran error es creerse ya de 
vuelta, cuando aún no se ha negado! 

COSMOS 
 -     **Egggg 

S. I. A. 
CALENDÁRIO PARA 1968 

Continua en venta. Solici- 
tarlo a Amigos de S. I. A. de to- 
dos los países y en los centros 
confederai es. 

Precio   4   francos. 

EN MARSELLA 

ÊXITO DE LA VELADA 
Las famílias confederales de las Fe- 

deraciones Locales de Marsella y de 
Saint-Henri y las Juventudes liber- 
tárias se dieron cita en ei teatro Vi- 
centi de la hispanísima barriacia de 
Saint-Henri, con ei fin de pasar to- 
tta la noche dei fin de ano 1967 y 
empezar ei de 1968, bajo ei marco 
de un ambiente fraternal y familiar. 

BI teatro de la P. L. de Sain-Henri, 
agradablemente adornado, se llenó de 
famílias, destacando por su elevada 
cantidad y dinamismo, la juventud 
de ambos sexos, aprovechándose la 
ocasiôn para que en la citada fecha 
se alejaran de los antros de corrup- 
ción . 

Con mutua comprensión, jóvenes y 
viejos en edad, en apretado y cordial 
haz, se divirtieron de lo lindo. 

Música variada, distracciones per- 
manentes, refrescos y bocadillos a 
granel, con calefacción permanente 
para vencer ei duro frio reinante. 

Colaboración espontânea de diver- 
sos artistas amateurs. Destacaron: 
Pilar y sus jotas navarras, Adela con 
sus canciones y bailes andaluces, 
Concha y sus «couplets», Violeta 
Martinez con sus poemas y bailes, y 
la «vedette» de la canción espanola 
Nati Garzón en su moderno reper- 
tório. Del sexo llamado «fuerte» in- 
tervinieron Serra, tenor que canto 
en castellano y catalán ; José, con sus 
típicas jotas aragonesas, y los rap- 
sodas Pena, Ribas y Martin, los cua- 
les .nos deleitaron con sus poesias de 
profundo alcance social. Sin olvidar 
a Canto que, como siempre dio la lata 
simpáticamente a todos los asisten- 
tes. 

Fueron perfectamente secundados 
por los presentadores Espafia y El 
Mano, que no quieren darse a cono- 
cer, con feliz acierto. 

Una tómbola con valiosos prêmios, 
destacando una percha de hierro for- 
jado de trabajo artesanal, don dei 
joven amigo Ferrer, y vários lotes de 
libros, permitió alcanzar un substan- 
cioso beneficio econômico que pasará 
a engrosar la suscripción permanente 
Pro Espafia oprimida. 

Para terminar este breve pero obli- 
gado comentário, para satisfacción de 
los numerosos asistentes, que nos sea 
permitido felicitar sinceramente a la 
comisión organizadora de las dos 
^F. LL. de la C. N. T. y a las 
JJ. LL., que se desvelarem para que 
la velada se desarrollara de una ma- 
nera perfecta y con esplendoroso êxi- 
to, sin olvidar ai electrónico amigo 
y joven companero Tony Garcia, que 
instalo y cuido maravillosamente su 
desenvolvimiento de la sonorización 
dei teatro. 

Corresponsal 

NECROLOGICAS 
FRANCISCO MARCELLAN 

Trás haber soportado una dura e 
implacable enfermedad le cupo la ma- 
la suerte de abandonamos ai compa- 
Ifiero Francisco Marcellán. Oriundo 
de Usón (Huesca), se traslado a Ca- 
talufia, estableciendo domicilio en la 
industrial ciudad de Badalona, par- 
ticipando en los anos 1910 a la fun- 
dación dei Ateneo Sindicalista que 
tanto rendimiento dio para la for- 
mación de militantes. 

En todas las pruebas de resistên- 
cia a la Patronal y a las autorida- 
des que la protegian, Marcellán es- 
tuvo en primera línea, particular- 
mente durante la época dei lock-out 
y dei pistolerismo libreno, en uno 
de cuyos episódios salvo la vida. 

Su actuación sindical tuvo por 
cuadro igualmente en Pundidores dei 
Sindicato de la Metalurgia de Bar- 
celona, por ser operário de la casa 
Barret. Aqui se le conocia por «El 
Badalona», y se le estimaba mucho 
por su condueta solidaria y de dele- 
gado, y tal vez la circunstancia de 
esa doble actuación y ei apodo, coad- 
yuvaron a que su personalldad no 
adquiriera perfil suficiente en los 
antros de la policia, lo que le pro- 
porciono  una  movilidad   estimable. 

Afectado durante unos anos dei 
«mal de Pott», tanto sus compafieros 
de trabajo como la mayor parte de 
companeros badaloneses, contribuye- 
ron ai sostén de su hogar, compues- 
to dei matrimônio Marcellán y cua- 
tro hijos menores de edad. Esto ei 
viejo Marcellán lo llevó siempre gra- 
bado en ei corazón, pues supo que 
la solidaridad es una fuerza efectiva. 
«Hoy para ti, mafiana para mi». 

Por los anos 31-32 fue uno de los 
fundadores y animadores dei Ateneo 
de Cultura Racionalista «El Progre- 
so»; una de las realizacioneg que fue 
orgullo dei pensamiento ácrata bada- 
lonés. 

Durante la revolución y la guerra 
nuestro amigo cumplió con creces 
su parte y ya integrados ai exilio 
formo siempre en las filas de la 
C. N. T. sin vacilación alguna pese 
a los momentos dificiles que tanto 
exteriores como orgânicos hemos 
atravesado. En este país actuó en 
Troyes, Bernay y Rouen. 

Francisco Marcellán reposa para lo 
eterno en ei cementerio de Ste.Etien- 
ne de Rouvray (Normandia) y en la 
hora crítica dei entierro ei compa- 
nero Fernando Alemany pronuncio ei 
siguiente panegírico: 

«Rememorar lo que ha sido la vida 
activa y consecuente dei companero 
Francisco Marcellán, en ei transcur- 
so de los anos, su aportación mili- 
tante, consciente y activa a la lucha 
en favor de la C. N. T. y en defensa 

Grupo Estudiantil de Paris 
Prosiguiendo la labor de la Pena 

Racionalista actuante, nuestros jóve- 
nes amigos (cada vez más numerosos) 
que integran ei grupo estudiantil, die- 
ron la anunciada sesión de cine de 
tesis con la proyección dei filme «El 
acorazado Potemkin» ante una sala 
casi llena de compafieras y compane- 
ros de disposición calurosa, afortuna- 
damente, puesto que ei sistema de ca- 
lefacción era más propio dei mes de 
septiembre que dei mes primero dei 
ano. Como contrapartida pudimos ad- 
mirar, con asombro y gozo, la her- 
mosa transformación que estos cha- 
vales han operado en la sala, deján- 
dola en verdadera sala de recereo, de 
semi-pocilga que era. La inaugura- 
ción de esta obra de saneamiento y 
arte, de por si ya valió para satisfa- 
cer ai público, pues en verdad ei gol- 
pe de vista que ofrece ahora la es- 
tância común agrada a los ojos y re- 
crea ei espíritu. Ya empezamos a 
creer que ei dinamismo de provecho 
corresponde a los jóvenes de verdad 
más que ai revolucionarismo discur- 
sivo. 

«El acorazado Potemkin» se dio en 
condiciones   algo  deficientes  por  ex- 

ceso de luz en las três primeras par- 
tes. Luego ei manto de la noche se 
extendió, y bajo su protección goza- 
mos plenamente las ingenuidades y 
las genialidades que se mezelan en 
tal película. Prescindiendo de la de- 
clamación bolchevique a todas luces 
intempestiva que Eisenstein interca- 
lo, por encargo de Partido en la obra, 
ei resto, ei espíritu revolucionário y 
de solidaridad heróica de los marinos, 
compensa ai espectador reflexivo de 
los maios momentos de arenga comu- 
nista. Ciertamente, esta película de 
Eisenstein, aunque afecta de altiba- 
jos, ofrece momentos de un valor 
épico-artístico   considerables. 

La proyección terminada, ei joven 
Amado entro en consideraciones so- 
bre ei argumento, ei cual fue anima- 
damente discutido por ei propio dl- 
sertante y su colega Jordi, y además 
por los companeros Chico, Peralta, 
Ferrer y Buisán, alcanzándose la con- 
clusión de que la revolución rusa em- 
pezó mucho antes de existir ei partido 
bolchevique y que los oportunismos 
de este no consiguen desmentir la his- 
toria. 

La concurrencia — entre la que ob- 

de los ideales libertários, en todos los 
lugares en que se ha encontrado, no 
seria propio de estos momentos en 
que todas las palabras no pueden 
expresar lo que ei corazón siente. 

«Francisco Marcellán ha sido uno 
de esos innumerables luchadores mo- 
destos que,. en las filas anônimas de 
la C. N. T., en la que tantos valores 
morales se han distinguido en una 
actuación laboriosísima para engran- 
deceria, no ha tenido un momento de 
vacilación ni de desfallecimiento. 

»A1 mismo tiempo que participaba 
en la vida orgânica, con la probidad, 
la energia y la constância caracte- 
rísticas de nuestros hombres, en ei 
propio hogar supo sembrar la semi- 
11a libertaria, transmitiendo a su 
digna descendência, a sus mismos 
hijos, las inquietudes dei ideal; y 
ellos están a nuestro lado,. luchando 
por la misma causa que perseguimos 
todos: la de la libertad de todos los 
hombres,  la de la Justicia Social. 

»Produce gran tristeza ver como 
perdemos a tantos companeros en- 
trafiables, y son la causa mayor ei 
que todos ellos se nos vayan sin ha-, 
ber podido asistir a la futura albo- 
rada dei resurgimiento de las liber- 
tades en Espafia. 

»En nombre dei Secretariado Inter- 
continental y de nuestra Organiza- 
ción nos asociamos ai dolor de la fa- 
mília, que compartimos, y en nom- 
bre de la família y de todos, agrade- 
cemos la presencia de cuantos habéis 
acompanado hasta ei último momen- 
to, a nuestro querido e inolvidable 
companero Francisco Marcellán. 

A todos: gracias». 
Este semanário se asocia ai duelo 

de los companeros Tomás, Paquita, 
Manuela y Amélia y famílias consi- 
guientes, todos conocidos y estimados 
en esta casa. 

TOMAS SANTOS NALDA 

El dia 24 de diciembre último fa- 
lleción en Paris Tomás Santos Nal- 
da, más conocido entre los compane- 
ros y amigos por «El Chatín». 

La Regional de Asturias, León y 
Falência, de donde procedia (nativo 
de León), conoció ei valor, la abne- 
gación y ei espíritu indomable que 
caracterizaron sus actividades ante- 
riores ai 19 de julio. Fue, junto con 
otros companeros, la mayoria tam- 
bién desaparecidos ya, uno de los 
ímpulsores y animadores de las Ju- 
ventudes Libertárias de León y su 
comarca. Propagador dei ideal ácrata 
en su acepción más humana y rebel- 
de, como era, én lo social, partidário 
fle la  acción directa. 

La guerra en Asturias y la evacua- 
ción en. Oatalufia hiciéronle ocupar 
cargos y ejercer funciones poço com- 
patibles con su peculiar tempera- 
mento. 

En ei exilio jamás desentonó, ob- 
servando siempre,-«oualesquisra que 
fueran las circunstancias (campos de 
concentración, Resistência, clandesti- 
nidad orgânica, etc...), una actitud 
de integridad ideológica, sin doblez, 
contra viento y marea. 

Cuantos conocieron ai «Chatín» y 
apreciaron sus cualidades naturales 
consideraron la perdida dolorosa que 
resefiamos. Afectados por ella en lo 
(más íntimo, nos limitaremos ai 
comentário biográfico dei finado. 
Nuestro deseo, único objeto de esta 
nota, es comunicar la fatal nueva a 
los companeros de Méjico, Venezuela, 
Argentina y resto de América. 

Y, ai mismo tiempo, expresar 
nuestro reconocimiento y gratitud a 
todos los companeros y amigos que 
nos asistieron con íU presencia y sen- 
timiento fraterno mientras le con- 
(lucíamos a su postrer descanso. 

Albor 

PEDRO REIXACH 

El 5 de noviembre de 1967 falleció 

en ei Hospital de Fontainebleau, a la 
edad de 76 anos, nuestro companero 
Pedro, alojado en la Casa de Acogi- 
da de Souppes-sur-Loing (S.-et-M.) 
hacía ocho meses. Pero en ei citado 
mes de noviembre le sobrevino una 
crisis cardíaca, a consecuencia de la 
cual expiro ei dia 5 en la casa de 
curación indicada. 

Reixach pertenecía a nuestra Fe- 
deración Local-C. N. T. y también a 
S. I. A., pues la Organización ya 
parecia su único motivo de vida. Era 
hombre muy convencido y además 
atento, habiéndose atraído la simpa- 
tia de cuantos lo tratábamos. Su en- 
tierro, civil, fue bien asistido. 

Uno menos y un recuerdo más. 
La Comisión de S. I. A. 

«Perón 
J en la ruta de las dictadnras» J 
J    Folleto escrito por ei compane- J 
J ro Serafin Ferndnãez. y 
SPrecio: 1 F.  en esta Administra- J 

ción. 

C.   N. T. 

Regional dei Centro en ei Exilio 
Saiudo a los trábajadores y a los 

estut&antes 
1968 es en ei tiempo ei parto de 

un ano más. El franquismo entra en 
él como nació. En tanto que ideolo- 
gia, reaccionario y brutal. Con la 
marca inconfundible dei totalitaris- 
mo fascista. Esquinado, demagógico y 
carente de futuro. Impopular y des- 
preciable. Juridicamente criminal, 
alevoso y cínico. Historicamente con- 
tinua siendo baldón de Espafia. De- 
pendiente, entreguista, servil, inca- 
paz de superar sus taras congênitas 
de pajé dispuesto siempre a servir los 
íntereses de la corte que mejor pa- 
gue. Moralmente, fijo a su nivel pri- 
mitivo y a sus princípios fundamen- 
tales cuya fuerza de atracción solo ha 
conseguido arrastrar a su órbita en 
ei tiempo y ei espacio la hez social 
de nuestro país. Todo lo que no son 
esto se le escapa. 
Estudiantes y trábajadores espafto- 

les: Vuestra lucha por abatir ei ré- 
gimen franquista entra por tanto en 
la línea natural consecutiva a la opo- 

servamos a mucha juventud, a emi- 
grados econômicos, y companeros es- 
panoles y franceses — salió muy com- 
plácida dei acto. — F. 

COMUNICADOS 
PENA RACIONALISTA, PARIS 

Domingo 28 de enero: 
Conferência, en reprodueción elec- 

jtrónica, dada por la companera Fe- 
derica Montseny en Toronto (Canadá), 
con fin de flesta musical. 

ARTE Y LETRAS 
Entrevista ei  sábado 20 de enero. 

Asunto de vivo interés. 

F. L. DE TOULOUSE 

Es sábado dia 20 de enero, a las 
hueve de la noche y en nuestro lo- 
cal social de la Bolsa de Trabajo, 
tendrá lugar una asamblea general 
de nuestra Federación Local. 

Dlcha asamblea tiene como objeto 
principal ei dar a conocer   y deli- 
berar, si procede — una voluminosa 
documentación orgânica procedente 
de nuestros organismos representa- 
tivos. ' 

F.   L.   DE  COMBS-LA-VILLE 

Quedan invitados todos los afilia- 
dos a esta F. Local a la reunión que 
tendrá lugar ei domingo dia 14 de 
enero a las nueve y media de la ma- 
nana  en  ei lugar de costumbre. 

Hay algunos asuntos de importân- 
cia que tratar y renovación de car- 
gos. Se ruega la asistencia de todos 
los companeros. 

S.  I.  A.  DE NIMES 
S. I. A., Local de Nimes, pone en 

conocimiento de sus afiliados, simpa- 
tizantes y su público cosmopolita que 
frecuenta sus veladas de baile que 
solo ei sábado dia 13 de enero por 
la noche se dará ei acostumbrado 
baile, mientras que ei domingo dia 
14 por la tarde será dedicado a nues- 
tros pequefiuelos con obséquio de una 
opípara merienda, seguida por una 
proyección de una o dos películas de 
corto metraje de Walt-Disney u otro 
autor. 

S. I. A. se complace haciendo ho- 
nor a su asagrama, continuando y 
organizando sus bailes amenizados 
por la reputada orquesta regional 
«Les Baladins», cuarteto sin fallas, 
con sus aires y donaire exóticos, así 
como otros idôneos de nuestra tie- 
rruca, brillantemente movidos con 
gracia sin par deleitándonos ya desde 
ei mes de noviembre pasado. 

Que nuestros amigos no falten ai 
«rendez-vous» familiar animando con 
su presencia nuestra fiesta. 

F.  L. DE BURDEOS 

Continuando ei ciclo de conferên- 
cias establecido por la F. L. de Bur- 
deos, ei domingo dia 21 dei comen- 
te, a las nueve y media de la mafia- 
na, en la Antigua Bolsa dei Traba- 
jo, 42, rue de Lalande, ei companero 

Miguel Celma dará la segunda con- 
ferência sobre ei sugestivo tema «Iti- 
nerário de Camus». 

No dudamos en la asistencia de to- 
dos los companeros y amantes de la 
ilustración  contemporânea. 

F.  L.  DE MONTAUBAN 

Invita a sus adherentes a la asam- 
blea general que tendrá lugar en ei 
café de la Comedia a las 9,30 de la 
manana, ei próximo domingo dia 21 
de enero de 1968. 

Se recomienda puntualidad y pre- 
sencia a todos los companeros. 

F.  L.  DE  LIMOGES 

Celebra asamblea ei dia 14, a las 
nueve de la manana^ en ei local de 
costumbre. 

ALIANZA SINDICAL ESPANOLA 

(C.N.T.,  U.G.T.,  S.T.V.) 
MITIN    EN   MONTCEAU-LES-MINES 

El dia 21 de enero en ei local de 
«Force Ouvrière», 9 bis, Quai Gau- 
they, a las 9 y media de la manana, 
con  los oradores isiguientes: 

F. DUCHESNE, por los mineros 
F. O., que presidirá. M. CATTEAU, 
por la Unión Departamental F. O., 
Vicente LLANSOLA, en nombre de la 
C.N.T. espanola, y Miguel ARMEN- 
TIA, en representación de la U.G.T. 
Quedan invitados todos los trábajado- 
res. 

F. L. DE MARSELLA 

El Secretariado de la Federación 
Local de Marsella de la C.N.T. de 
Espana convoca a todos sus afiliados 
a la Asamblea general que tendrá lu- 
gar ei domingo dia 21 de enero 1968, 
a las nueve y media, de la manana, 
en su sede social, 12, rue Pavlllon, 
segundo piso. 

CONFERÊNCIA EN PERPINAN 

Invitamos a los compafieros de las 
FF. LL. dei Aude y Pirineos Orienta- 
les a la conferência que se celebrará 
ei dia 14 de enero en Perpignan en ei 
local Léo Lagrange (detrás de la Pos- 
te) a las nueye y media de la manana 
en la que ei compaftero Ramón Liarte 
disertará sobre: «Una solución. mun- 
dial:  ei Sindicalismo revolucionários). 

F.  L.  DE ORLEANS 

Se convoca a todos los afiliados a 
esta F. L., para que asistan a la 
asamblea general que tendrá lugar ei 
dia 14 de enero 1968, a las 10 de la 
manana en ei lugar de costumbre. 

REGIONAL CATALANA,  PARIS 
Convoca asamblea para ei sábado 

13 de enero a las 5 de la tarde. Pre- 
sencia y puntualidad son rogadas. 

sición hecha por ei pueblo desde 1936 
a hoy ai régimen espúreo que lo ti- 
raniza. 

Las mediatizaciones y las tibiezas 
son ei resultado de un conservadu- 
rismo convencional de caverna y 
cómplice que a la hora de hacer 
águas ei sistema trata de poner a 
salvo su responsabilidad y sus bie- 
nes. 

El franquismo es incompatible con 
una sociedad espanola libre y pro- 
gresista, con una Espafia sin miséria. 

El franquismo no cederá terreno 
sino combatiéndolo y venciéndolo. 
Asi lo habéis interpretado vosotros y 
estais contribuyendo a demostrarlo. 
Solo los cobardes pueden retirarse de 
vuestras filas. Encarnais la razón de 
ser dei antifascismo espanol. Por 
vuestra actitud de rebeldia sois hoy 
dia la admiración de todo hombre 
que siente profundamente ver libre 
Espana de la dictadura que la sub- 
yuga. Sois, en suma, como lo fueron 
ayer vuestros antecesores en ei com- 
bate, la promesa y la esperanza de 
una ideologia social común a nues- 
tro pueblo que, tendiendo a crearse 
sus propias bases morales escape ai 
servilismo político y econômico de 
cualquiera de los dos sistemas de im- 
perialismo que en nuestros dias se 
reparten tácltamente la parte dei león 
de   la  riqueza  mundial. 

Por una Espafia libre y digna, por 
ei fin dei franquismo, firmes y ade- 
lante en la lucha entablada. 

Regional dei Centro en él Exilio 

Enero   1968. 

EJEMPLO DE UN COMPANERO 

Joaquín Blanco, de Carignan (Ar- 
dennes), ha hecho un donativo de 10 
mil f. v. para los companeros ancia- 
nos. El tiene 74 afios, y da este ejem- 
plo a los más jóvenes que él. 

ADMINISTRATIVAS 

—Federico Díaz, Ste-Magne (33). Re- 
cibido giro 50 frs. pago «C. S.» y «Um- 
bral» un ano. 

-Manuel Archs, Limoges. Recibido 
giro 37 frs. 17-2-67, pago «C. S.» y 
«Umbral» 31-12-67. 

—Rafaíes Teodoro, La Réole. Reci- 
bido giro 60 frs. Pago tu factura tu- 
rrones. 41,7o pasan a Pro-Espana, co- 
rno indicas. 

—Gorge, Paris. Donativo pro Pren- 
sa, 25 frs. 

—^Sánchez, Dijon. Recibido giro 42 
francos pago «C. S.» y «Umbral» has- 
ta 31-12-67. 

—Valdés, Libourne (33). Recibida la 
tuya. Vale la observación. Enviamos 
gratuito dada tu situación. 

—Cantaumón, Braude (43). Recibi- 
da la tuya. Giro 30 frs. 4-8-67. Pago 
«C S.» 31-12-67. Agradecidos por la 
aclaración. 

PRO   COMPANEROS   ANC1ANOS 

F. L. de Ivry: Família Royo, 5; Gu- 
tiérrez, 5; Durán 5. Paris: Jorge, 50; 
Castel, 20; Berthe et Jacques, 10; 
Mme Ginés, 3; Bielsa de Vamves, 10; 
Ameia Rafael, 20; Torralba de Fres- 
pes, 5; Gual,5; Jaime Casellas, 10; 
Montoro de La Courneuve, 10; Aure- 
lia Sebastián, 5; Juan Garcia de Mai- 
sons Lwffite, 8; Benito de Esparra- 
guera, 10; León de Vermée, 6; Vve 
Tort, 20; Jaime Giné de HouiTles, 10; 
Antônio Trenc, Le Perreux, 10; Re- 
née Pradas, 5; Tomás A., 5; F. Local 
de Drancy, 25; Ramón Giménez, 15; 
Villanueva José, 5; Montblanch, 5; 
Pereira, Imperia, 10; Gual, 5; Her- 
naiz de Asmères, 5; R. Llop, 5; 
Criach, 5; Roanne: Antônio López, 
10; Gabiaiw: Nadai E., 5; Aurelle: 
Sáez Antônio, 5; Roquefort: Allende, 
10; Sperceães: Michaud, 10,30: Neul- 
ly: Mendoza, 5; Melun: José Pons, 
4,70; Inméricourt: Santana, 8; Au- 
relle: Serena, 6,70; Combs-la-Vüle: 
Casais, 8; La Plaine St-Denis: Sesé, 
3,S0.  TOTAL:  393,50. 

ESTADOS UNIDOS 

IAS ideas anarquistas en EE. UU. fueron exten- 
samente propagadas en diversas lenguas por la 

-<■** gran cantidad de refugiados idealistas que allí 
desembarcaron, y también por los hijos dei país, en 
los que trazaron profunda huella. 

La huelga general por la conquista de las ocho 
horas fue declarada por ei movimiento de influencia 
anarquista en 1883. Los suceses sangrientos que a 
consecuencia de la misma se sucedieron, la repre- 
sión criminal que llevó a la horca a los cinco mili- 
tantes anarquistas, la entereza moral con que estos 
afrontaron ei proceso y la muerte, fue un aconteci- 
miento que para los deseosos de un manana mejor 
aún tiene repercusiones alentadoras en nuestros dias. 

La burguesia de EE. UU. no me-nos voraz que la 
dei resto dei mundo, pero con una visión más clara, 
aleccionada por los acontecimientos para dormir ei 
espíritu revolucionário, sin mayor resistência conce- 
dió altos salários, de lo que saco gran provecho para 
ei desarrollo dei mercado interior, porque un obrero 
que gana más, más compra y consume, con lo que 
contribuye a un mayor desarrollo de actividades en 
todos los ordenes de la vida. Y esta situación un 
tanto desahogada no solo adormeció ei espíritu re- 
volucionário para luchar contra la burguesia y ei 
Estado, sino que contribuyó ai sometimiento a un 
liderismo que descendió a un nivel tan bajo como los 
tratantes de blancas. Haciendo de árbitros entre ei 
capital y ei trabajo, adquieren riquezas que compi- 
ten con los reyes dei petróleo. 

Una central obrera que no se dejó domesticar y 
que, mermada en número se mantiene sin claudica- 
ciones, es la I. W. W. Sus principales animadores 
son anarquistas y simpatizantes. A pesar de ello, con 
la A. I. T., si bien se han mantenido relaciones fra- 
ternales con mutuo apoyo solidário, una refundición 
no fue posible. En su declaración de princípios, la 
posición vis-à-vis de la finalidad anarquista es im- 
precisa. La clara posición de la A. I. T. no convence 
a la I. W. W. Y en los diversos diálogos para llegar 
a una refundición hasta ei presente no dieron ópimo 
resultado. 

La I. W. W. sostiene ser una Internacional en si. 
Para ei logro de este propósito abrió secciones en di- 
versos países con poço êxito y escasa duración. Su 
propio nombre de Obreros Industriales dei Mundo es 
confuso, porque hace suponer que los obreros que no 

La A. I.T. en ei  continente americano 

SU INFLUENCIA Y SU PRESENÕÃTÕIRECTA 
trabajan en la industria no le interesan. Sobre esta 
y otras confusas declaraciones mucho se lleva discu- 
tido en los congresos de la A. I. T. y más allá de los 
congresos, sin llegarse a un acuerdo. 

En su actitud contra las guerras, en la cruzada de 
la sindical roja y las dictaduras proletárias, la 
I. W. W. se identifico con la A. I. T. Contra la gue- 
rra dei 14 su lucha fue tenaz y de una audácia ejem- 
plar. En momento que ei puerto de New York había 
grandes cargamentos de municiones para los aliados, 
se produjo una explosión de proporciones terrorífi- 
cas, con gran cantidad de desgastes y numerosas víc- 
timas. Los órganos pelicíacos y gubernamentales no 
quisieron averiguar quién había sido ei culpable de 
la explosión: le echaron la culpa a la I. W. W. y la 
persecución contra sus miembros adquirió proporcio- 
nes de masacre colectiva. Los presos, algunos de los 
cuales cumplieron condenas de veinte anos, no fue- 
ron los que lo pasaron peor. 

La condueta de la I. W. W., en términos generales 
se identifico con la de la A. I. T.; directa e indirec- 
tamente estuvo presente en casi todos sus congre- 
sls. Y ei llegar a una refundición acaso no sea más 
que  cuestión  de   tiempo. 

En cuanto ai resurgimiento de la I. W. W. entre 
ei proletariado de EE. UU. tampoco se deben perder 
las esperanzas. La artera dialéctica con que refor- 
(nistas y marxistas intoxicó ai proletariado, es de 
esperar que tenga sus limites como los tuviéron to- 
das las religiones que contribuyeron ai embruteci- 
rniento dei proletariado. Y lo que puede aproximar 
la fecha de la desintoxicación en EE. UU. y más allá 
de EE. UU., es una constante propaganda de las ideas 
anarquistas con fines societários y combativos, a tono 
con los princípios de la A. I. T. 

CUBA 

Pese  ai   temperamento revolucionário  y  libertário 

dei pueblo cubano, su movimiento obrero fue poço 
floreciente y definido, por lo que seria necesario es- 
tudlar las causas. Es Cuiwr^ina de las repúblicas más 
afortunadas por su excelente clima, posición geográ- 
fica, fertilidad de su suelo y subsuelo. No obstante 
su población obrera vive en la mayor desdicha, azo- 
tada por regímenes dictatoriales que se suceden los 
unos a los otros, impuestos siempre desde ei extran- 
jero. Habría de hallarse ei origen de tales sinsabores 
en la dependência econômica total que la Islã ha su- 
frido por parte de los Estados Unidos, como conse- 
cuencia dei proceso que siguió la lucha por la Inde- 
pendência dei domínio espanol. 

La acción por la Independência se desperto tardia- 
mente si se tiene en cuenta la época en que resultó 
triunfante en los otros países de América. En los 
últimos 50 afios de domínio espafiol se libro una gue- 
rra sin perdón entre la población y las fuerzas espa- 
nolas que hubieron de concentrar considerables es- 
fuerzos para poder mantenerse en esta pequena Islã 
de apenas 115.000 kilómetros cuadrados. Los críme- 
nes imputables ai Império espanol provocaron tales 
protestas que dieron pretexto a la intervención de los 
Estados Unidos, ansiosos por su parte de ensanchar 
su campo de acción. La campafia de Cuba valló para 
estos últimos ei aporte de las Filipinas y de Puerto 
Rico (en detrimento de Espana) además de la predo- 
minância paternalista sobre Cuba misma. Los cuba- 
nos hubieron de emplear las armas contra sus «be- 
nefactores aliados» para en 1909 obtener una cierta 
independência. Hasta 1925 se gozo de una cierta li- 
bertad cívica que permitió ei desarrollo dei movimien- 
to obrero. La «era de Machado» abre ei proceso de 
dictaduras que desemboca en Batista, «liberador» pri- 
mero y dictador después, con ei beneplácito estado- 
unidense. El presente «castrista» es la consecuencia 
de cuarenta afios de oprobio y de una lucha encarada 
en ei afán de obtener una independência efectiva. 

Las  publicaciones   anarquistas   aparecen   en  Cuba 

con anterioridad a 1890 y constituyen prueba tangible 
de la existência de un movimiento formal, ya que 
«El Productor» se publica en primera serie de 167 
números, a partir de 1887. La segunda serie comienza 
en 1889 (siempre en La Habana) y llegaba a su nú- 
mero 78 ei 10 de agosto de 1890. (cif. Max Nettlau. 
Contribución a la Bibliografia Anarquista. Certamen 
de «La Protesta». Buenos Aires, 1927). Cita Nettlau 
una serie de títulos de publicaciones de aquella épo- 
ca, aparecidos tanto en La Habana como en otras lo- 
calidades dei país. Vale decir que ei movimiento anar- 
quista se organiza en Cuba bajo la impulsión directa 
de militantes espanoles, con anterioridad a la inde- 
pendência de la dominación espanola. Antes de la 
aparición de «FJ Productor», definidamente anarquis- 
ta y que sigue la trayectoria dei periódico dei mismo 
título que se publicaba entonces en Barcelona, se re- 
gistra (como fecha probable a partir de 1880) un pe- 
riódico sindical titulado «El Obrero», en tanto que, 
en Santa Clara, aparece «Acracia». En los afios 10 de 
este siglo se publico ei semanário «Tierra» en La Ha- 
bana, de signo anarquista. 

De 1S90 a 1914 se afirma y revigoriza ei movimien- 
to obrero determinado por los anarquistas, aparecien- 
do más de veinte títulos en localidades como Guana- 
hacoa, Puerto Príncipe, Regia, Santa Clara y, natu- 
ralmente, en La Habana. Dice M. Nettlau que «se en- 
cuentran algunos detalles sobre ei movimiento cuba- 
no en la necrología de Enrique Roig y San Martin, 
reimpresa en «La Idea Libre», Madrid, 22 de febrero 
1896». Y por otra parte, en cuanto a los problemas 
de la independência de Cuba se discutió en periódi- 
cos como «El Despertar», de New York; «El Esclavo», 
de Tampa y, en un suplemento de «El Proletário», de 
Key West, Florida, apareció un trabajo titulado: 
«Opinión de los más preeminentes anarquistas sobre 
la cuestión de Cuba». 

Todos estos antecedentes acreditan ei hecho de que 
nació en Cuba ei movimiento obrero organizado bajo 

la inspiración directa de hombres bregados en las 
luchas sociales y participantes de la Internacional. 
No hemos de olvidar la influencia liberal de hombres 
como José Marti, explotado que fue y es por todos los 
políticos de turno. Pero la orientación de las luchas 
sociales tuvo un caracter definido, siempre enfren- 
tado con la invasión americana económico-paterna- 
lista y con los gobiernos de fuera que se sucedían 
sin discontinuidad. A la persistência dictatorial de 
estos gobiernos — guiados y amparados por los Ínte- 
reses   plutocráticos   estado-unidenses       se   debe   la 
orientación que fue adquiriendo la lucha social en 
Cuba. Los grupos patrióticos nacionalistas se unian 
a las entidades políticas avanzadas y a los grupos 
sindicales libertários formando frente común contra 
las dictaduras. La amálgama y los roces producidos 
restaban fuerza finalista a las organizaciones sindi- 
cales, por otra parte sometidas a largos períodos de 
clandestinidad, sujetos los militantes a persecuciones 
y encarcelamientos, amordazada la prensa, etc... 

Durante más de un decênio quedaron como pun- 
tales libertários ei Sindicato Gastronômico, uno de 
los más importantes dei país, caneros y portuários. 
Pero la representación genuína la constituia la Aso- 
ciación Libertaria de Cuba. La influencia de estos 
organismos poseía fundamental importância hasta ei 
extremo de que la Confederación Obrera y otros gru- 
pos sindicales no adhirió jamás ai gobierno de turno, 
como ocurrió en la Argentina de Perón y sucede más 
o menos a través dei mundo. 

Los libertários se hallaron en primera fila en la 
lucha contra Machado y contra Batista. Contribuye- 
ron con ei «Movimiento dei 19 de Julio» en las ac- 
ciones de Sierra Maestra y en toda la acción guerri- 
llera. Camilo Clenfuegos, pro-libertario, se hallaba 
entre los 12 sobrevivientes de Sierra Maestra. 
Murió en un accidente de avión, no se sabe exacta- 
mente como. Los libertários no aceptaron la situación 
creada por ei «castrismo», situación que fue degene- 
rando en una entrega decidida ai control moscovita. 

Perseguidos por ei nuevo régimen, sin organizacio- 
nes propias, los libertários escogieron la clandestini- 
dad, ei exilio, la oposición. Fusilados o encarcelados 
suman decenas y decenas... Pero la vieja influencia 
libertaria se halla latente en los espíritus. Renacerá. 
Y volveran a restablecerse los órganos representativos 
de aquella A. I. T. que se halló ai origen de las ac- 
tividades sociales que se desarrollaron en Cuba en 
fondo y trascendencia. 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

CUMPLIR   OBRA 
NO sabemos si en estos mo- 

mentos una Redacción pa- 
ra Ia Historia de Ia C.N.T. 

está nombrada. Ni si Ias FF. LL. 
cenetistas se han preocupado de 
sugerir nombres de eompaneros 
aptos para integrar Ia comisión 
auxiliar de los redactores. En ei 
mundo hay más dias que longa- 
nizas — suele decirse — y es de 
esperar que ambas gestiones pre- 
liminares nuestro Secretariado 
Intercontinental Ias tiene en de- 
bida cuenta. Tonemos confianza 
en los componentes dei gran co- 
mitê administrativo de los inte- 
reses confederales, quedando sin 
probabilidad que ei escepticismo 
nos invada. Aunque lluevan ra- 
yos, tendremos Historia por dis- 
poner de três elementos esencia- 
les: 

Primero: La voluntad creadora 
de los eompaneros. 

Segundo: La segurídad en ei 
esfuerzo econômico que toda em- 
presa de volumen comporta; y-- 

Tercero: La presencia de eom- 
paneros aptos para acometer con 
vocación Ia obra. 

Nadie, ni aduciendo estragos 
dei tiempo sobre los indivíduos 
ni Ia dureza de Ias condiciones 
dei destierro, se dará a creer que 
ia realización dei gran proyecto 
que magnífica ai Pleno cenetista 
de Marsella, raye los lindes de 
Io imposible. Mírese bien, y se 
caerá en Ia cuenta de que en Ia 
Confederación Nacional dei Tra- 
bajo ia imposibilidad no existe ni 
ha existido nunca, nacionalistas 
por principio, siempre hemos co- 
gido los problemas por su lado 
positivo, completamente ai mar- 
gen da Ia fantasia. La propia 
anarquia considerada neblina de 
los astros, Ia acercamos cada dia 
un poço, y Ia revolución, cuando 
ha precisado, Ia hemos hecho de 
golpe. Tal vez los descorazonados 
de casa no crean en estas verda- 
des, en cuyo levantamiento tam- 
bién el'os han estado; pero ei ene- 
migo, este si que cree en Ia po- 
sibilidad anarquista. ;Y por cau- 
sa! La historia de Ia C. N. T. Io 
ha ilustrado abundantemente, Io 
que explica que nuestros ensa- 
yos de colectivismo y de munici- 
palidades libres de los anos 1936, 
37 y 38, fueran acervamente con- 
trarrestados por franquistas, 
republicanos antipimargalianos, 
comunistas, y Ia reacción inter- 
nacional entera. Este peso nos 
abrumó. nos aplastó en 1939; pe- 
ro ei e.jemplo de nuestra anar- 
quia práctica nadie puede des^ 
mentirlo, ni siquiera ei silencio 
ni Ia mixtificación que tanto pla- 
cen a los fascistas y a los sovié- 
ticos de hoy. La verdad tiene que 
imponerse, y por suerte historia- 
dores imparciales se ocupan ya 
de ella, y no seremos los libertá- 
rios quienes se sumen ai silen- 
cio so pretexto dei coste de nues- 
tra Historia. No se dará este de- 
primente caso porque nunca en 
Ia C. N. T. se ha dado. Obras 
más costosas que Ia consecución 
de un libro hanse emprendido y 
Hevado a buen término. La Es- 
cuela Moderna, tan odiada y 
reprimida por Ia reacción es- 
panola, logro contar con seten- 
ta grupos de ensenanza solamen- 
te en Cataluna, y acéptese que 
en Ia época ei salário médio dei 
obrero era de três duros sema- 
nales. Ferrer Guardiã disponía 
de dinero para Ia editorial, Ia 
propaganda y demás gastos 
inherentes a Ia gestión general; 
pero ei profesorado. los locales 
y Ias notas administrativas, co- 
rrieron siempre a cargo de Ias 
agrupaciones racionalistas crea- 
das   ai   efecto. 

En 1910 ia C. N. T. fue levan- 

tada por Ia voluntad — no con 
acopios de dinero — por Ia re- 
gional Solidaridad Obrera y vá- 
rios sindicatos de Asturias, Ga- 
licia, Valencia, Aragón, y alguna 
província confederalmente poço 
afectada. « Solidaridad Obrera », 
« Tierra y Libertad », « Acción 
Libertaria » y « EI Porvenir dei 
Obrero », periódicos, se sostuvie- 
ron continuamente con déficit, 
pero rayonaron en ei cenit espa- 
fiol durante muchos anos. Para 
ei primer congreso confederai (ei 
constitutivo) Ia unión local bar- 
celonesa cargo con Ia cuenta de! 
alquiler dei Palácio de Bellas 
Artes, quedando los gastos de Ias 
delegaciones a cuenta de Ias en- 
tidades representadas por aqué- 
Has. Cosa más simple y realiza- 
dora, imposible hallarla. Sin em- 
bargo, considérese, a cincuenta y 
ocho anos de distancia. Ia gran- 
diosidad dei objetivo logrado, Io 
cual permite afirmar que es Ia 
voluntad de los hombres y no ei 
dinero Io que más cuenta. Este 
aparece, en Io necesario o pri- 
mordial, cuando Ia voluntad de 
referencia existe. 

En 1916 poseer un diário anar- 
cosindicalista no se considero^ im- 
posible, sino atrevido. Para do- 
tarse de un rotativo precisaba 
un capital jamás existente en los 
bolsillos obreros. Sin embargo, 
dos huelgas periclitaban por ca- 
rência de estímulo publicitário. 
iQué hacer? Convertir en Suple- 
mento diário ei semanário «Soli- 
daridad Obrera», utilizando unos 
fondos — no robustos — recogi- 
dos para disponer, alguna vez, de 
un cotidiano conforme. El Suple- 
mento apareció a cada aurora, 
y Ias falsedades de Ia prensa 
burguesa fueron contrarrestadas 
ai dia. El esfuerzo proletário fue 
heróico, decisivo. Albaniles y me- 
talúrgicos, empenados en lucha 
de meses contra ei durísimo Fo- 
mento dei Trabajo Nacional, en 
ei mini-diario «Soli» obtenían voz 
y voto en Ia opinión pública. Fue 
un entusiasmo, fue un levanta- 
miento de ânimos. Corto, Ia ho- 
ja diária, Ia somnolencia... tran- 
sitória dei proletariado. Tal vez 
los miles de huelguistas tuvieron. 
que reemprender ei trabajo sin 
gran acopio de ventajas y con un 
par de centenares de eompane- 
ros procesados y encarcelados, 
Pero ei diário quedo formalizado, 
afincado, a pesar dei pânico «fi- 
duciario» de poços eompaneros. 
flT los presos tuvieron defensa 
propia, formal y extensa, por no 
precisar ya dei «ruego encareci- 
do» dirigido a Ia prensa burgue 
sa. Substancial y hermosa pre 
benda conseguida ai margen de 
los temores, de los cálculos, de 
los regateos de Ia minoria eter- 
namente titubeante. Para anadir 
un detalle, «Soli» llegó a dispo- 
ner de imprenta propia a pesar 
de los avatares represivos, tan 
frecuentes en Ia época. Luego Ia 
prensa diária confederai llegó a 
extenderse en otras publicaciones 
en Madrid («CNT»), en Valencia 
y Sevilla (((Solidaridad Obrera»), 
llegando Ia prensa semanal a to- 
mar proporciones considerables 
en La Coruna, Zaragoza, Gijón, 
Madrid, Barcelona, etc. 

En ei Exílio, en amplios mo- 
mentos de euforia Ia C. N. T. ha 
tenido realizaciones notables co- 
mo ei ciclo cultural - artístico de 
Cultura y Propaganda, con cur- 
sos por correspondência y expo- 
siciones más que notables. Se dio 
cima a Ia obra «La C.N.T. en Ia 
nevolución Espanola», de un vo- 
lumen comercial rebasando los 
seis millones de francos de Ia 
época. La- máquina de imprimir 
que Paris pretendió regalar ai In- 

terior costó cuatro millones re- 
caudados en suscripeión popular 
en Ia que intervinieron todos los 
eompaneros. El «Proyecto Pro 
Cultura», en pleno desarrollo, se 
fortifico más o menos con cinco 
millones, y cuanto se ha sugerido 
en beneficio de Ia causa ha sido 
bien aceptado, en general, por 
los eompaneros. <;Y pues? 

Pues—responderían algunos— 
los tiemipos de ahora no son los 
de antes. 

Sin embargo, en Toulouse, 
Paris y otros lugares Ia C.N.T. 
consigue actos multitudinarios. 
Las publicaciones habituales se 
sostienen pese ai mundillo de los 
desencantados. De vez en cuan- 
do lanzamos a Ia circulación li- 
bros de abolengo libertário. Ta- 
rea se cumple a pesar dei «bajón 
de los tiempos», para penetrar 
en los tiempos venideros. 

Ahora mismo se está publican- 
do Ia Enciclopédia Anarquista, no 
acogida con todo ei entusiasmo 
que merece. Siempre existe algu- 
na mosca, que cazándola, nos dis- 
trae de Ia ocupación dei momen- 
to. Ello es así en los distraíbles; 
pero hay otra suerte de compa- 
ro» que nunca detienen ei paso, 
que siempre adelantan, que cuan- 
to Ileva ei sello dei porvenir Io 
apoyan y adoptan. La Enciclo- 
pédia Anarquista tiene sus rega- 
teadores por buenas o deficientes 
razones. Pero es una obra en pre- 
sencia, esencialirtente buena, y 
no hay que dejarla en atraso, si- 

no empujarla, robustecerla, has- 
ta lograrle categoria dei êxito. 
^Qué satisfacción produciria ei 
fracaso, que ao fuera morbosa, 
infecunda, suicida? 

Estas preguntas muchos eom- 
paneros se las han hecho, y Ia 
contestación que se han dado ha 
sido favorable, de tal suerte, que 
Ia administración ((enciclopedis- 
ta» de Caracas lleva ya recogidos 
cerca de 6.000 francos nuevos, es- 
to es, casi 600.000 f. v. No es un 
êxito aún, pero se le pisa Ia cola 
ai mismo... en Francia precisa- 
mente, donde ai decir dei pesi- 
rnismo. ((ahora no es antes». 

Pues bien. Lo que ocurre con 
Ia Enciclopédia, a todas luces fa- 
vorable, igual o mejor sucederá 
con Ia Historia de Ia C. N. T. 
Los eompaneros conscientes han- 
se impuesto ya dei gran valor dei 
libro propuesto y de Ia impres- 
cindibilidad dei mismo. De mo- 
mento no hay dinero; ya Io ha- 
brá. Lo esencial lo tenemos: eom- 
paneros capacitados para escri- 
btir Ia Historia, los cuales goza- 
rán — no lo dudamos — dei fa- 
vor de cuantos eompaneros ten- 
gan algo esencial que decir para 
valorizar con datos precisos ei li- 
bro que vamos a dejar en heren- 
cia a nuestros sucesores y a Ia 
humanidad toda. 

Primero ei esfuerzo moral, lue- 
go ei físico, o monetário. Que ni 
ayer ni hoy los eompaneros nos 
hemos negado ai esfuerzo que sea 
en bien de Ia causa. 
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EL ESCAnNIO DE LA 
«LIBERTAD DE PBENSA» 

EL cinismo, Ia desfachatez de los 
que rigen los destinos de Espana, 
sabemos que alcanzan proporcio- 

nes inusitadas. Tanto es así que, de 
puro desorbitar los procedimientos, 
ya no consiguen enganar ni tan si- 
quiera a los agentes de acentuada cre- 
dulidad, y mentalidad más bien ul- 
tramontana que extremista. 

Se explica que estemos en desacuer- 
do con Ia inmensa mayoría de aque- 
llos que en Espana regentan publica- 
ciones periodísticas: unos, enchufa- 
dos ai régimen, es de comprender sean 
acérrimos enemigos de las más ele- 
mentales libertades cívicas; otros ha- 
cen ei papel de putas arrepentidas, 
buscando ei ir apartándose dei régi- 
men, barruntando Ia eventualidad de 
que llegue a hacer águas; tenemos 
los discrepantes que ofrecen solucio- 
nes de recambio que no pueden con- 
vencemos. Es ei caso de los monár- 
quicos. Arrimada a tales concepcio- 
nes lo ha venido siendo ia conocida 
revista «Destino», castigada reciente- 
mente con una suspensión de dos me- 
ses, y sometido a proceso su direc- 
tor. Han podido comprobar una vez 
mas, ellos y todos sus colegas en Ia 
prensa de Ia nación, los lectores que 
confiaban en Ia «liberalización» dei 
régimen, como las gasta el fascismo. 
Pueden percatarse quienes, en uno 
y en otro continente, vienen siguiendo 
el desenvolvimiento dei «caso espa- 
nol», Ia consistência dei tan orques- 
tado «liberalismo». 

Pese a nuestra discrepância de fon- 
do con Ia revista aludida, nos simpa- 
tizaba su orientación contraria ai 
franquismo. En sus colaboradores, y 
en las maniíestaciones de lectores en 
cartas a Ia redacción, se evidenciaba 
el deseo dei cambio en Ia política na- 
cional ; el anhelo de ver desaparecer 
un estado de cosas revelador de una 
descomunal abyección. Era una co- 
rriente de disconformidad pero, evi- 
dentemente, Ia discrepância solía ma- 
nifestarse, por así decir, con sorâüina, 
dando rodeos, evitando las expresio- 
nes contundentes... Los procedimien- 
tos no han valido, Ia sanción brutal 
ha dejado caer su peso. Se ha roto el 
■pelo que sostenía Ia famosa y legen- 
dária «espada de Damocles»... 

LA VOZ   DE   ESPANA 

SE HABLA FINO: LOS DESGAJAD0S 
«El royanismo no es traición, 

.   sino  equivoco.»   Algunos. 

De Sinesio Garcia (Diego Abad 
de Santillán) a Juan López: 
«Tu sabes que fie tenido en 
Ia mano muchos papeles y 
documentos dei posado siglo 
y dei actual, vinculados a Ia 
béligerancia social; puedo ase- 
gurarte que éramos esencial- 
mente un movimiento de f an- 
do crtsUano, evangélico, edu- 
cador. » 

Aqui se dice claramente éramos, 
signo de que Sinesio y López ya no 
son. Además lo de movimiento de 
fondo cristiano sirve maravillosa- 
mente para acoplarse ai verticalis- 
mo de fondo confesional puesto bajo 
Ia advocación de San José Obrero y 
politicamente administrado por el 
beatífico (?) general Franco. 

iEstá claro? Traición .no hay, sea; 
lo que hay es traspaso de ideologia, 
entrega «buenafeísta» ai enemigo con 
armas y macuto. Somos finos porque 
ya no cuadra emplear vocablos exac- 
tos. No somos plebe, nos aristocrati- 
eamos... 

Y bien: ia qué viene este sermón 
dei Uano, puesto que el de Ia monta- 
ria aún no lo hemos digerido? <,A un 
cerrilismo, a una falta de tacto de 
este cronista, siempre empenado en 
considerar que dos y dos suman cua- 
tro en vez de três o cinco? 

Tal vez, pero en Ia ocasión hay no- 
vedad en el tintero, y ante los ojos 
— no sorprendidos — dei comenta- 
rista, poseedor dei número 8.802 (10- 
XII-1967) dei diário verticalista «Pue- 
blo» de Madrid, en el que el ex obre- 
ro, ex treintista, ex ministro, ex es- 
cisionista, ex cenetista y ex persona 
de pro, Juan López, con toda «bue- 
na fe» escribe bajo el enunciado sino- 
garciano arriba pegado, Ia siguiente 
cosa que no dejarán  de apreciar co- 

Afirmaciones: Lo que queremos los anarquistas 
NUESTRO mejor deseo es hallar 

Ia manera de evitar las gue- 
rras, de hacerlas odiosas e im- 

posibles. Pero no caeremos en Ia in- 
genuidad de creer que este bien pue- 
da lograrse con Ia intervención de 
las oligarquias imperantes, de los im- 
perialismos subsistentes, de las cas- 
tas viejas o nuevas que van reno- 
vando Ia  tragédia. 

Luchamos por encontrar un equi- 
líbrio social verdadero; por posibili- 
tar Ia sociedad nueva donde Ia igual- 
dad sea efectiva, como el amor a Ia 
paz y Ia estima al trabajo. El senti- 
piiento de humanidad primará con- 
tra toda suerte de violências, el 
hombre no será más lobo de si mis- 
mo, los conceptos de libertad y justi- 
cia no serán, como hoy, objeto de 
ignomínia. El hombre alcanzará Ia 
expresión máxima de su desarrollo 
por espíritu creador y de grandeza. 
Una sociedad de esta naturaleza no 
podrá ser sino conseguida por el es- 
fuerzo generoso dei pueblo, laborioso 
y consciente. Los degradados, los vi- 
ciosos, los corruptos, los mixtificados, 
que rigen Ia actual sociedad, no son 

garantia de porvenir, sino todo lo 
contrario. En Espana y donde sea, 
los anarquistas queremos acabar con 
el predomínio de estos injusticieros 
y de Ia injusticia, en suma. 

Como explotado dei trabajo consi- 
dero que todos los trabajadores son 
hermanos mios, y como tales los in- 
vito a reflexión profunda sobre el 
problema de Ia transformación social 
de los pueblos. Afinen, racionalicen, 
estimulen su voluntad para una me- 
jor situación social que afecte a to- 
dos, y decídanse a emplear su esfuer- 
zo conjuntivo en Ia aniquilación de 
los regímenes autoritários en todas 
sus formas. No más supeditación ni 
mansedumbre, causa principal de las 
esclavitudes más o menos voluntárias, 
y de las guerras nunca bien recibidas 
pero «inevitables». La gran confian- 
za de los anarquistas para transfor- 
mar las condiciones de Ia convivên- 
cia humana, residen en el pueblo. 
Hay que barrer lo maio y adecentar 
lo bueno. 

No más pobres en Ia tierra ni pá- 
trias para uso particular de los dés- 
potas.   Allento   universal  y  no  mez- 

quindades politico-patrióticas que con- 
ceden derechos fictivos de ciudadanía 
y obligaclones «sociales» que solo be- 
nefician a gobernantes y potentados. 
Trabajadores, seámoslo en el tajo, 
en Ia calle y en el sindicato. Noso- 
tros, cenetistas y libertários, ocupa- 
mos nuestro lugar desde siempre, y | 
quien de nosotros deje de hacerlo an- | 
dará cabizbajo todo el resto de su 
vida. Somos, los persistentes, amigos 
y no enemigos de nosotros mismos, j 
consecuentes con nuestro compromi- 
so rebelde y con Ia Idea; somos cré- 
dito de nuestros hijos, de nuestros 
hermanos. Evitamos de nuestros eom- 
paneros de trabajo el «besalamano» 
hacia el privilegiado, pugnamos por 
el rechazo de toda limosna capitalis- 
ta y autoritária, no importando el co- 
lor político de Ia misma. Somos dig- 
nos e intransigentes, y constantes en 
Ia tarea de combatir a esta sociedad 
injusta y fraticida que, a Ia postre, 
acabará sus dias abrumada por su 
enorme delito y por Ia acción irresis- 
tible de Ia fuerza moral anarquista. 

. Miguel FOZ 

mo merecido nuestros intrigados lec- 
tores : -v 

«Para admitir, y a ello resignarse, 
una catalogación que prohiba al sin- 
dicalismo participar en Ia política ge- 
neral dei país, tendriamos que olvi- 
damos de muchas cosas importantes. 
La primera de ellas es Ia de su pro- 
pio origen y su naturaleza social. No 
existen problemas de produeción y 
distribución que no tengan vincula- 
ción con las cosas importantes y va- 
liosas de Ia vida, con el orden social, 
Ia estabilidad monetária o Ia estabi- 
lidad de las relaciones humanas, y 
hasta en Ia solvência dei Estado y 
el crédito de Ia nación. Siendo así, el 
sindicalismo no podría reducirse a 
los estrechos limites de un progra- 
ma de partido que ampare intereses 
particulares o de sector, ni siquiera 
de clase. De ahi su claro antagonis- 
pio con toda noción de partido. Y, 
por supuesto, dei llamado partido de 
clase, ya que Sindicalismo, por sus 
características, totaliza el interés pá- 
trio y social, tiende a borrar las 
fronteras de clase en favor de una 
concepción cristiana y humanista dei 
hombre y contiene los módulos de un 
nuevo  orden   social  en   gestación.» 

Muy alambicado, muy sindicalista, 
muy cristiano, patriótico, monetário, 
y aguado. Y sigue lo otro, modelo de 
hipérbole: 

«Con noción de las realidades pre- 
sentes seria impropio y hasta dema- 
gógico anunciar que su realización 
plena ya es un hecho al alcance de 
Ia mano, cuando solo estamos en los 
dinteles de una de sus más apasio- 
nadas e interesadas etapas de desa- 
rrollo, un desarrollo ya irreversible. 
Cosa distinta es proclamar sus plan- 
teamientos y defender, tomándolas, 
las medidas de trabajo construetivo 
previsoras que den Ia pausa al fu- 
turo.» 

iConcreción juaíílopista? Al instan- 
te Ia sabremos: 

«Hoy se cuenta con una garantia 
institucional en Ia que adquiere fuer- 
za de derecho un sindicalismo de pros- 
pección nacional ampliamente insta- 
lado en bases de legalidad y con am- 
plios horizontes para desplegar sus 
realizaciones propias con independên- 
cia y autonomia. En estas condiciones 
es absurdo, sobre ser ilusório, dar 
aquiescência a ninguna política' mili- 
tante de oposición que tenga objeto 
perturbar, quebrantar o desintegrar 
sus estrueturas, abiertas como están 
al desarrollo y perfeccionamiento sus 
tareas de integración.» 

iPara qué copiar más? Los traba- 
jadores espanoles no tienen opción en 
Ia escogida de sindicalismos. El desa- 
rrollo dei sindicalismo legal... y ver- 
tical es «irreversible» y toda oposición 
al mismo es «ilusória» y «absurda» 
por dar aquiescência a militancias 
partidistas perturbadoras de... Ia 
tranquilidad sindicalista imperante. 
Las realidades presentes (franquistas 
por más serias, puesto que de Espana 
se habla) abren amplios horizontes a 
los... vendibles o alquilables, a sedu- 
cibles y descastables, al proplo tiem- 
po que los cierran (;y tanto!) a los 
Delgado y Granado, y a I05 obreros 
y estudiantes que Ia policia armada 
y Ia guardiã civil (átambién sindica- 
listas?) entran en los calabozos de 
Franco. 

Cuesta imaginarse semejante con- 
dueta de expresión en un seiior de 
arrastre que fue amigo y colaborador 
dei aflorado Juan Peiró Belis, hom- 
bre perecido por no haber compren- 
dido las verticalísimas razones ahora 
profesadas por el Juan lopecino. Cues- 
ta, pero Ia vida está llena de ense- 
nanzas; y de sapos y culebras, sien- 
flo por ello cansino y enfadoso des- 
brozar camino. Antes, cuando las gen- 
tes eran menos ilustradas, y más en- 
teras, a uno que se integrara a las 
filas enemigas se le adjetivaba de trai- 
dor, botafumeiro, informal y demás 
lindezas. Ahora no, cuando Ia «reali- 
tiad» pesa más que las ideas, el om- 
bligo más que Ia cabeza; cuando el 
abandono de Ia seriedad y de Ia hom- 
bría toman carta de naturaleza mer- 
ced al imperativo de Ia hora... 

Isaac Puente, Vicente Ballester, Vi- 
llaverde, Carrocera, Durruti, dos As- 
caso, David Antona, Bernardo López, 
el propio vidriero de Mataró, y las 
tantas docenas de miles de compafle- 
ros sacrificados por el fascismo «pá- 
trio», nada dicen a ese «imperativis- 
ta», a ese oportunista, a esa chata- 
rra humana, a ese esofágico, a ese 
camaleón que se adapta a todas las 
causas deficientes, incluso a las ma- 
lévolas ; a ese «reformista» que de una 
a otra reforma ha devenido reforma- 
dor de su establo, a ese economista 
que tan antieconômico le viene resul- 
tando a Ia sociedad por no conocér- 
sele golpe produetivo. íldeas? ;Quiá! 
ÍTal López nunca las ha tenido. Ha 
especulado, si, con ellas, o a Ia som- 
bra de ellas. En Ia Organización 
siempre llevó Ia contraria, pudiendo 
ahora decir, con Sinesio, que siempre 
ha obrado en «cristiano». 

;.Cristianará mucho, en adelante? 
fcEn qué parroquia madrilena o va- 
lenciana el peón de primera de Sans 
ofrecerá cirio? ^No existe en Ia Igle- 
sia un santo protector de los desgaja- 
dos impúdicos? 0N0? Pues ala, Car- 
denal Primado: a crearlo si dios quie- 
re... 

Juan dei TUniA 

Dado en Ia Puerta de Serrano, di- 
ciembre   de   1907. 

A nosotros ya no nos extrana nada 
de lo que hace o llegue a hacer el 
fascismo. Quienes pueden tomar bue- 
na nota son aquellos que estimaron 
llegarían a volverse mansos los ins- 
tintos infames de Ia patulea franquis- 
ta. 

;NADA  MENOS  QUE  TODO  UN 
HOMBnE! 

Si, el título es como el que le puso 
Unamuno a uno de sus relatos lite- 
rários. Ahora que hay Ia comsidera- 
ble diferencia de que, aquél a quien 
aludo, es idealista ácrata, y posee 
cualidades que no tenía el personaje 
de fieción unamuniano. 

En viajes de ceca en meca por tie- 
rras de Francia; en chácharas de ca- 
fé, interviniendo en ellas refugiados 
políticos, tal vez fue como debieron 
pescar Ia, para ellos extraordinária 
noticia, de que en un rincón dei Mi- 
di, en un pueblecillo de montaria, 
vivia tranqüilo, trabajando, un hom- 
bre dei que nada saben las nuevas 
generaciones espafiolas, pero que ha- 
ce Ia friolera de cuarenta y seis anos, 
junto con dos colegas, realizo un he- 
cho que durante unos dias fue Ia no- 
ta sensacional de todos los periódicos 
dei mundo: el matar a tiros al que 
fue Presidente dei Consejo de Minis- 
tros de Espafta, en el 1921, Eduardo 
Dato. Antes de estas Navidades, de- 
bió desenvolverse Ia iniciativa en Ia 
redacción dei diário «Pueblo», de Ma- 
drid. Y decidirian el ir a hacerle una 
interviú al que fue companero de ac- 
ción de los hoy fallecidos Luis Nico- 
lau y Ramón Casanellas. 

En plan de gran sensacionalismo, 
anunciando Ia cosa como «exclusiva 
mundial», en fecha 23 dei acabado de 
pasar mes de diciembre, casi en Ia 
propia vigília de Navidad, el diário 
iccPüeblo» ha ofrecido a sus lectores 
una entrevista de dos de sus redac- 
tores con el compaftero que todos co- 
nocemos, y cuya modéstia es tal que 
creo se sentiria ofendido si ahora, en 
estas columnas, o sea entre nosotros, 
estampara su nombre y apellido. Na- 
turalmente, no cabia esperar que 
«Pueblo» hiciera un panegírico dei 
atentado que se realizo contra Dato. 
Pero es lo cierto que, pese al dicterio 
de «asesinos» y «asesinato», no han 
podido por menos que senalar los mó- 
viles dei hecho; de evidenciar que el 
anarquista no es un energúmeno que 
obra a tontas y a locas, que el anar- 
quista es hombre que ama y realiza 
trabajo produetivo; que el anarquis- 
ta sabe obrar con desinterés y con 
bravura. iAh! Y una cosa que, por 
lo visto, les hizo Ia mar de gracia a 
los dos jóvenes periodistas que reali- 
zaron Ia entrevista con el compane- 
ro aludido: el hecho de que sea ve- 
getariano. |Casi nada, todo un anar- 
quista, que ya se supone ha de ser 
un traga curas, alimentándose de ber- 
zas, judias y nabos!   iQuién lo diria ! 

Muchas cosas les contaria a sus vi- 
sitantes el que elimino a uno de los 
más directos responsables de Ia sal-- 
vaje represión de que se hizo objeto 
a los obreros espanoles, singularmen- 
te a los afiliados a Ia C. N. T. en Ia 
funesta etapa de Martínez Anido. De 
Ia amplia información al respecto de 
lo que ha sido Ia Confederación, de 
lo que es; de que no ha muerto, pese 
a que algunos quisieran estuviera en- 
terrada ; de los motivos que induje- 
ron a emplear Ia violência; de lo que 
es el comunismo libertário; dei amor 
a Ia libertad, a Ia justicia, a lã cul- 
tura que es característico en los anar- 
quistas, es de comprender les daria 
toda suerte de explicaciones. Pero a 
ellos les habían encomendado hacer 
hincapie en el aspecto sensacionalista 
dei atentado a Eduardo Dato. Algo 
pudieron saber de Ia que ya no cons- 
tituye un secreto. Pero lo más rele- 
vante, lo que podrán comentar en 
las tertúlias de periodistas, allá en 
Madrid, es Ia entereza de un hombre 
de setenta anos que les recibíó, sen- 
cillo y campechano, en ropa de tra- 
bajo, y que les dijo que él era anar- 
quista. Un hombre que reivindico lo 
realizado en sus anos mozos, y les 
manifesto que hay un error en lo 
que concierne a Ia apreciación que 
se tiene de los anarquistas, al consi- 
derarles absesionados en lo relativo a 
emplear Ia violência, puesto que el 
anarquista es más pacifista que na- 
die, y solamente Ia emplea cuando 
otros Ia usan en contra de él, lo 
cual en si constituye, evidentemente, 
el derecho a Ia defensa. 

No, no habrán publicado cuanto les 
diria nuestro querido companero. Pe- 
ro algo ha quedado plasmado en le- 
tras de molde, que a más de cuatro 
les habrá hecho reflexionar: el que 
Ia tirania no es eterna, y el que al- 
gunas veces, cuando menos se ha 
imaginado, ha recibido su merecido 
el que llegó a creerse infalible e in- 

CHISPAS 
Leemos: «De 3 millones y médio de 

judios que residían en Polônia antes 
de Ia guerra, no queãan más que 
-25.000. La gran mayoría perecieron 
en, los hornos nazis», y Ia minoria de 
hoy va huyendo de las horcas cau- 
(Mnas. 

* * * 
«El Papa ha fracasado tratando de 

declarar el 1" de enero como Dia de 
Ia Paz». 

Y se comprende, puesto que deja 
364 dias disponibies para Ia guerra. 

* * * 
«Ho Chi Min y Johnson pareceu 

dispuestos a negociar...» 
Con Ia piei de sus soldados. Ya se 

sabia. 
* * 

«Racionamiento  de  Ia  gasolina  en 
Cuba.» 

Los cubanos sin coche no se han 

escandalizado,   y  los  burocratas  con 
três coches tampoco. 

* * * 
«La semana de cinco dias de tra- 

bajo, implantada en Ia URSS...» 
En las oficinas gubernamentales 

solamente. 
* * * 

«Franco va a ser nombraão Abuelo 
w 1.» 

lY por qué no Abuelisimo, Linfa- 
tisisimo, y Precadaverisimo? 

* * * 
«Juan López rebaja Ia estirpe lope- 

cista<.» 
Afortunadamente, quedan más de 

três mülones de López dignos. 
* * * 

«Brejnev ha, declarado que por aho- 
ra no va a El Cairo.» 

Yo, ni a El Cairo ni al pairo, y no 
me ãoy importância. 

CHISPERO 

violable. Desenpolvando recuerdòs, Ia 
redacción de «Pueblo» hace notar que 
han sido três los jefes de Gobierno 
víctimas dei anarquismo «terrorista»: 
senalan que en el 1897 cayó Cánovas 
dei Castillo, a manos de Angiolillo. 
Nos dicen que en el 1912 fue Canale- 
jas muerto por Pardinas. Y puntua- 
lizan que en el afio 1921, três anar- 
quistas desde una moto-sidecard, en 
pleno Madrid, eliminaron a Eduardo 
Dato. 

Posiblemente, los jóvenes redacto- 
res de «Pueblo», se llevarían Ia ím- 
presión, al salir dei pueblecito meri- 
dional francês, con los datos para pu- 
blicar su información, en «exclusiva 
mundial», de lo que es un idealista 
de cuerpo entero. Un anarquista de 
arraigadas convieciones, que de ellas 
habla tranqüilo y sonriente. Es posí- 
ble que Ia expresión unamuniana que 
ha servido de título a esta breve crô- 
nica, haya brotado de lábios juveni- 
les que ignoran que es anarquismo 
y quienes son los anarquistas. Los 
que ignoran que, afortunadamente, 
son muchos aquellos que poseen el 
temple moral dei que hoy se tratado 
de evocar, y que les dijo a los perio- 
distas, sonriendo, que todavia tenia 
cuerda para unos cuantos anos; y que 
pensaba volver a Espana si las cosas 
cambiaban. 

SWIFT ENTOE  LILIPUTIENSES 

Los queridos eompaneros de Ia re- 
vista «Volontá», siempre alerta, en 
vanguardia no solamente cuando se 
trata de una exposición seria, medi- 
tada, de nuestras ideas, sino al avi- 
^orar los matices culturales que no 
pueden dejar de interesarnos, si es 
que vamos más allá de una concep- 
ción pedestre, alicorta, dei ideal, han 
dedicado unas páginas al escritor Jo- 
nathan Swift, el autor de Ia conocida 
Obra «Los Viajes de Gulliver», con 
motivo de su tercer centenário. 

Hay libros cuyas lecturas, en di- 
versas etapas de Ia existência, ofrecen 
sensaciones bien diferentes. Cuando 
en ia infância leíamos el «Quijote» 
los ajetreos dei senor y de su escu- 
dero, sus descabelladas aventuras, nos 
hacían reir de buena gana. Algo pa- 
recido nos ocurría con los. hechos de 
«Gulliver». Pero ya en Ia mocedad y 
en Ia edad madura, dichas obras in* 
citan a Ia reflexión. Y es entonces 
cuando se alcanza a comprender Ia 
aguda critica social que se disimula 
con pasajes cômicos, incluso grotes- 
cos, como los «Gargantúa» y «Pan* 
tagruel», de Rabelais. 

La crítica social de Swift. suele a 
veces tomar un aire sarcástico a fuer- 
za de querer acentuar los defectos, 
como en el caso de su obra «Instruc- 
ciones a los criados». El valor de mu- 
chos de sus escritos es que, a Ia dis- 
tancia de três siglos, resultan de una 
evidente actualidad. Y es que, como 
ya lo seflaló Pascal, si bien se ha es- 
crito mucho sobre moral, poço es ló 
que se  práctica. 

•.DISCOS •. 
Monsieur y Madame L. tienen — o 

tenian — Ia sana costumbre de des- 
lizar su vejez en un banco publico 
situado en Ia prision de Ia Roquette 
(parte de afuera), a Ia sombra pro- 
tectora de los árboles. Swponemos que 
en invierno dicha sombra, más él ban- 
co, no les apetecen. 

Pero tienen derecho a quejarse en 
el periódico dei distrito por Ia inmi- 
nente desaparición dei oásis ciuãada>- 
no que les es grato y que — ioh, do- 
lor! — los automovüistas dei barrio 
utüizarán para estacionar .sus coches. 

A lo que no tienen derecho Si. y 
Mme. L. es a elogiar Ia condieión de- 
ex Barrendero Mayor dei marido, con- 
decorado, además, con Ia Medalla dei 
Mérito Civil por méritos de escoba. 
Que el oficio es loable, no lo panemos 
en duda. Lo que si âudSamos es que 
M. L. este en sus cabales cuando afir- 
ma, por plurna de su dama, que «los 
norteafricanos y demás extranjeros 
no saben trabajar», claro está, con et 
arte escobero de M. L. 

«fie òoirre a Mme, L. el piso su Ex- 
celentísimo marido? En Ia afirmattoà, 
ilo hace tan insuperablemente como 
en Ia calle lo hacia? 

Porque en caso contrario, M. L. 
arriesga ser expulsado, por mulhu>- 
mtor madamista, dei piso que lo al- 
berga, igual que va a serio dei «squa- 
re» de Ia Roquette, en cuyo caso po- 
ãria guarecerse a Ia sombra interior 
de Ia esgástula, con Medalla dei Mé- 
rito Civil y todo. 
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